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Les Enusta de Dieu.
(Fait atonau.)

(suite.)
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Don Fabiano commandant de l'armée génoise,
avait ordonné UAb#ortie, et seu bataillonsqui s'taient
approchés jusqu'aux avant-gardes corses, venaient
de recevoir le prix de leur témérité. Le chitiment
avait été terrible; 600 hommes, auxquels on avait
coupé la retraite, étaient restées terrassés' 'cus les
coups des assaillants. Ceux qui ivaient échappé-au
trépas avaient été faits prisonniers.

La journée s'annonçait donc brillante et glorieuse.
Le cri de l'indépendance corse commençait à domi-
ner tous les autres bruits. Gnes tremb!ait...

Tout à coup un des éclaireurs de l'armée corse,
dont l'arquebuse était fiérement braquée vers les
ponts-levis, de la citadelle, s'arrête, pilit et rebrous-
se chemin...

-Arrêtez ! mes amis, arrétez 1 s'écrie-t-il d'une
voix émi 0 ..

Mais cet homme n'est pas le chef.....on ne Plécou-
te pas, on pousse en avant..

L'éclaireur continue à reculer.
-Oh vas-tu donc ! lui crient plusieurs voix en

môme temps.-As-tu peur ? aurais-tu vu Belzébuth
en personne, armé d'une espingole, fondre des bal-
les sur la forteresse I ajoutent les railleurs.

-Au nom du Dieu vivant, suspendez Pattaque,
répondit-il avec un accent où se peignait à la fois
l'épouvante et une émotion étrange....

-il fuit, le liche ! s'écrient les soldats, qui ne
comprennent rien à la -retraite inopinée de cet hom-
me, connu jusque-là pour un .compagnon intrépide
et déterminé. Mais l'éclaireur. ne s'inquiète point
de leurs injure,

Où est Piétiro Donati 7 demande-t-il d'un air deplus en plus égark à tous ceux gu' rencontre sur
son chemin.

-Le voici !
Et une main qui vient de le frapper sur l'épaule

l'arrête subitement.
Que, me veux-tu 7 demanda le capitaine Piétro

d•un air aévére...et qui t'a permis de déserter ton
poste 1 Sais-tr qu'an chitiment exemplaire...

L'éclaireur impose silence à moÉ capitaine d'un
geste tout à la fois hardi et respectueux ; puis, se
penchant vivement à son oreille, il lui parle ainsi
l'espace d'une minute ou deux.

-Et-il possible I s'écrié le capitaine au t
duquel monte la paleurde la mort.

-Regardez I dit l'éclaireur.
Et, en, disant cela, il désigne du doigt k Piétro

Donasti nae des faces de la citadelle qu'un coup de
vent vient de dégager des anges de fumée et de
poussière. qui d'abard lui en dérobaient la vue.

Un spectacle afreux s'ofre amt regards de Piétro
DonaiL...

A Pembrasure d'une des tours, en face même de.,
ces betuillons armés qui marchent en avant en faisant
jaitl-.de eurs rangs le fer et le plomb qui portent

avec euï la mort, est posé sur une -pierre en saillie
une créature irnooente, qui seemble suspendoe sur
un hblote, eS.dont les petite bras s'agitent désespé-
rément dans l'air. Cet enfant, qui- ftesemble &m
ange montant-au ciel, cette victime, vouée par <a

férocité d'une borde sauvage à ut trépas horrible et
certain... c'est le fils de Gafori !

Don Fabiano est ut inkfme !,murmure-le capitai-
ne Piétro Donati.

- N'1st-il pas G.nois ! ajoute l'éclimreur d'un air
sombre.

-Que faire! reprend Donati en oppuyant son
front sur sos mains.

-Il faut avertir Gafori, répond léclairedr.
Et il se dispose à continuer sa route
Oui, le père doit connattre le sort de son enfant,

dit Piétro...il le faut..il le faut.absolument....je. t'ac-
compagne...marchons!

Et tous deux, sans répondre aux mille. questions
qu'on leur adrezsait de toutes parts, se dingèrent
par deux chemins différents vers le poste d'observa-
tion occupé par le gâneral en chef depuis. lengage-
ment de l'action.

Gaffori était là, debout, calme et froid, comme
l'homme qui sait que, d'un geste d'un mot de lui,
dépend le malheur ou le salut de la patrie.

En voyant le capitaine Donati, le visage de Gaf-
fori devint soucieux, et scassombrit d une façon
étrange.

-Quel vertige é'est emparé de vous Piétro ? et
quel exemple donnez-vous à vos soldats vdtre place
est-elle ici1.voiû'ai-je pp e161

-Comte'ffori, 'dit iétro venez avectot, et
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peut-étre alors me pardonnerez-vous mna faute un Lei aiêgés avançaiert reidennt. On cul dit
considération du motif qui me l'a fait commettre. l'Océan par une marée fiiftle, au temps tICJ.

Le général voulut renouveler quelques objections. quinoxe. A un dernier signi donné par Guffurî
-Air nom de la sainte Vierge Marie, protectrice iiii-rnime, des ponts vo!ant. furent jeîés sur les fob-
des faibles et des opprimés, venez avec. nous! s'é- sée, le. échelles se cramponnèrent aux nîuîniiics, et
cria léclaireur dune voix suppliante. les pi us délerminés comnencèrent l'escalade.

Gafferi, persuadé par laccent de ces deux homs- Le carnage fut horrible Aprèi une heure de
mes dont l'émotion paraissait ei vraie, si douleure'u- cette alreuc mè!ée, les prît-lèvis furent forcés et
se, si profondément sentie, les suivit, et cete fii les pnrtes dénianteléestombèrcn: le un Cra lu-
sanse r piifier... guhr .

Mais à nésure qu'il avançait, sa surp:ise aigmiien- On ne saurait " faire sine idée de la confution
tait, et bientôt sa cnlère'. ria! contenue, s'exhaa en qui régna lor parmi les Génoie. Ceux qui ri-
eurdes imprécations contre ses propres Soldats... aient tombient o'u les furps du eoldt corse,

L'armiéee effet, devenait de plus en plus inais come les épies seor ca mauln du moisonneur. Ce fut
ve.-Çâ et I, ca voyanit le fi-of], de:4 phalanis sie re. un saive-qti-lcu général. L es un sejetrent la

plier suf lui-mémne et Is ralgi se décorgnniý er. nge lan e Tavignat pour échapper aux trouede
Le combat, tout-h-l'heure envre si anime. i ar- qui citaieut ta campeaene, pareilles aurent oretdé-

dlent, semblait près à cescr de toutes part:l. bod qui emporte ou dtr nt tout ce qu'il trouv
Le désordre b'introduisit dans l'armée orie. .. on sur ton ne pasue ; lfi autres se r defugilren dans les

eet Jt une véritabn déroute, et pourtant e trous olrdes ro1..che iig
pes gérroie9 n'ýavaiecnt obtenu aucun surv'é rel et Au miiii tg de cet i.tIlitûiCfS tumurlte, la voix de

Unainétat. Ei!%:s nec profitaienlt pas~. r-1 a :re-irc 1 Gaff.ori tse fit entendre, comme celle d'un juge dont la
du moins, de l'avanae gratuit duon leur semYat ronscienre c", calme. maii dont le verdict era

vop!o:r taire. ieleraeé g r
GarToni était muet d'ind inat':orr. Piétre et 1:wa:- j ~meducars.' cria- t il, it celui qui m'amènera

reur mentr,'unaient tou'ure. e ron Feabian i meiant.
Enfin, ils ari p rent tous trois cn vue de La rtroi.ese duoo ac4inipe-l5e était superflue l

Lorteresse.. L'e~nist éait anjours attaché à la r.- z.le .h'n -o!dati dl Gaffori detait loue ieux que
le emtbrasure ... Grab!ri poussa n cri déchirant. u. la d'une somme d'or.
de ces cr;s où s puise !a force humaine et or linme l'ci rePctrlî&couimenrèrenic tuws côtés. Mii
pasise tout entière. . déjà !cf olta den'ta citadeMe étaiet tvides, les ret-

Puis. éourdi du coup il demeura eu insant rOuet, parrs I-, ilîrittonnéw; la fuite
imimoble, l'Seil hîagard. EiTofi. il murmura : e 1!vt amn' avait éWù imiliedintc, génférale, in-tan ta-

-Cruels que 'ios dtes pourquoi tavoir con- née. L'interieiir de la firtelatie t en mo*nq
duit ici ! d'une decrii-heure, transflorîr.é en unr dés§ert où Poil

-Pourquoi 1 repartit le capitaine Piétro Donati. alevoit plu ç et là que les c vre étendue et
Parce que nous vous 7mon, comte G afflori.* parce des engiges pibonlatnul dm o
que vousi ôtes non-seulemient notre chef, rlnni aun Le capitaine Pétro vint en tote h e faire part tc
notre amq, notre protecteur, notre pere..et que ce réienlat ait comte Goinri.

nous ne voudrions paï dune victoire arhetê ai prix Celju -ci se nles à réfléchir r-Capitaine, dit-il
d'une blessure mortelle faite h votre cSeur, après un instant c eilence, je vous ai dit jadis

Gafi'ori serra la main dec Pittro l)onaîi. se recueI- l9hi-'o'irt de nia captivité aul miiicu dec CCý sombîres3
lit un iAtant et répmiqua avei force r-Et neei, tum r v d
tra, je ne veux li mettre t dtrs fannille -Oui. comfite. G nes oulait la unî dgu mci -
toirs la eauve.-irile tl'or,'Ž ln rh . Jt 'wc tox p;ý ';Cur fl',ccitr i vo aviez été condamné,
lqu'on puisse mc dire un jour : tur as p.~- ré l'itérèt vous5 -i vore à cr urir d'un mi m'at et nc-
d'un les tiens à lintért de touj , rible l Fai aInt

Efios rriern toustri len vuede l'aeti . -Et Deu, VUS d Cu . rc omvenez. reprit Gtu fr-
-oeesordres t vous les avez deuis hier ! Glaer- e, le pecitd pas que lr cri e pû t 'a mieuxrque

le embrasure...Gaffri poussae un cris déchiranr un. Ne veopctv d'n aomme dpar

de nc Génois ! ... Guerre sanh merci ! Je ais bien, LNoils rch rche somme crnc vats ti-. as
roninue Gaori avec une exaltation ccoiur:ante, jd mcnti é pitir.ç foitade! qui nous avait rerilu à
sai bien que mon pauvre enfant vri mourir et noe.ir la Iberté, à la vie

des mains de ses frères, mars va, du;s tranqtille, Oui ! je me ovien, s'écria Piétro Donti...
Piétro Doniir.,qtie Dieu nous donne eilet ent la et pasçage c n dngercts...un rocher à pi...
Pactoire, et quand nou pourrons no s vanter d'avoir un Précoiice éG.ouvantarle r !de
sauvé la Core, nous songerons à nos propres ausai- -GLcari et sa famille l'ont bien nronté ... Je ju-
res...-Pus tarr, acheva Gaonr d'une. oix pue renis que D n Fabiao suit tleaxtple que je lut ai
sombre, n verra s'il pait e venger, donné.

De nouveaux ordres furent donnés. J'y cours, dit le capitnine.-Je vous attende, ré-
LC3 phalanges, repliées depuis un instant sur ellei- pliqure Gaffri. Et, faisant gigne à s soldats de le
to s, e répandirent de nouveau dans la plaine, -uivre, il se dirigea vers l'intérieur de la citadel-

s' apprtant erancer de leurs réseaux vivants les le..d
tours avancées de la citadelle. On entendit encore mire
une fois técho prolongé des canonnade, dominantr
comme un son de cloche funèbre le crépitement
plus sec et plus pressé de plusieur milliers d'arque- Au flanc occidental de la citatelle de Corté ré-
buses' gnG.it une de ces énormes miraille de granit, dont l

L'embrasure où tait suspenu l'enfant de Gaon front orgueilleux comme celui d'un géant semble
fut enveloppée, pour la seconde fai, 'u épai i porter vers le ciel uue incessante Menace. Dc nom-
nuage de fumée. breux pic, sortant des entrailles du granit, figuraient
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de. espèces de créneaux taillés par la nature, et
placés la tout e-xpré< 1,oir servir à la ville de dlren-

se inexpuginable-. Au ha. de l'abime, et dan4 un
lit prof ndé eet creiisé, roulnient en bouillonnant
le. flot- dii 'aivignano dont la voix mui2iisante se
mait' au lm uent du vent, qgni venait le brise avec
un bruit pl:itîtif da , l anfractuNiiés du roc.

Di haut d c' prn:nonlnIrc csca rpê on avait vu
phit d'une fois tomber de pauvres prinnniere cor-
e? qui, trop faiileï pouîr resister à une agonie de
chaque jour et à un le-poîr sans fi', allaient cher-
cher dans a mort 'a fi de leurs insuipportables tor-
ture''.

Gr nfri lî:-nm e, il y a un an de e et, était par-
venvi, â Nuide dl'il'eL crde, à se g'iser jusqu'au bas
du renuart. La ré-i de ce:'ie expédition témé-
rahe n vat eu quelqe chose de niraculeux, et lei
gený du peup v nv'iet vu un heureux prono-tiC
pour le destiéew futures de la Core. Là, une
h:!rquc 'navait recueil et sauvé ; c'et le souvenir
lnecc! ie a ine :nerovabie qui !u: inQ-pira cette

i.Lée que D Fi wE -:rnm. instru;it par son
exemple, pouvait bien aivor tevité a même voie e meibelrci-sFcll avýL l o 'ic:~mlii.-, Jê~. i~~ .. U i~i ~J~ U..memb'es, lee ricess5es ou la rauvrete dC mionl vm-

G' atr. a ans linZ prtoinnde anxiéîé, les sin ; et je ne puis y porter ni ma rain ni Trnni désir,

résu''iti de la ;amu v:e du ca;aine. car je ne veut pas que !:on desir ou sa marin se porte
(Ur ce qu'enferme le m:'e'n.

Mut5! voici le nmoment de parler d'unie atre pr2-
MORLE prêté encore plus sacrée que tous ces biens rapté-MORALE. rie, je 'eux <ire <e honncr.

ŒUVRES POSTHUMES L'honneur est la plus granle les richesses, twr
ctl'îî qui le conserve. après avoir perdu [out le

DF 1 ete eut encore se conn"i'er et nmême tout répaurer;

SMON DE NANTUA, tandis que la perte de l'hantieur et irréparable, et
recueisque tutes les riclese du inonde nc 2urnient le

Machetir. Attaquer un homme dans son honneur,
pret ennc lui faire plu e tort que de l'attaquer

Sils n bien,. Ainsi, le Mdisnt et le calomnI-
teur snnn des méchangt plus à redouter cue les bri-
ceinds qi et les voleurs de nuit. I er a d'ausi
rediutales que ceux qui leý écoutent et ont r-

fl*-ý; reiîcnntrý qu.,1qoi.f (les peuu fort h.ibiýcs p,,tioit leurs riiicours ; cdust pourquoi es derniers

SuUlui (lue cz îu, leuî avaiit était 'e Von lie sonît lers mcihes coupables car la cloche neur,
d'oun ainre Jr'erir rat p grand bruit, s'il n'y avait pas de lair qui
cux, Ici crinîiîri olut cil général une meilleure tr:tt5(i1 ses sons5 ; et le to'.rxrrc ne :lentenulrait pr.s
.1l irc, et il'; i ')il- :m sou!ent Sd rapanler à ccoe bien loin, eans les échos qui le font rouler aons lei-
du il tuteur, lais le lmment le mlil opprtun. nuages . Mni jhantpsc p rus à cette miérble
C'est lh une d.; sorcCe féconJes qlgi alimentent le espèce eont le ciel et la ufot justice tôt oni
fleuve trouble <le l.u clSite.V t.u -avoir les tarul je vux seulement avertir mes honnêtes rec-

n.ens î! a'r pen n tre eqiuuainé ? Les voici eurs déviter l'emportement dans les ciscussioe,
bi 'ue cq'o:prulter, rapitIprzvous bien deux afin de ne laisser jainso éupapper de ces injures qui

cunes re irpr tr qu'il f..M lrh rendre, et peuent porter atteinte à l'vnneur, et blesser un
que les -ctitudL ert file dc la n rogbié et mère tr ansme dans ce qu'il a de plu. cher. Songez bien
c.némit ; rei eeirit, ouent emprunt est un licou qu une mauvaise parole est souvent plu. dange-
pss h lu tèan (l mi bimenr, et lont le bout rete reuse qu'un Mauvais Prodé. L'intérêt, l'amour-
entre lus une de crincisr ; <lu bin cucaie. que le pre mtme, peuvent être amenés à composition,
débiteur est un gibier dont le nez eut créancier ne mais jxnsais l'honneur. Un mot suffit pour rappe-
perd jamais l .trace. eer mille mots oubliés, et quand elle ouvre une bis-

S'il s'agit cIe prnter, rappeliz-vous irni choses sure, la langue est une lancette mpoisonne.
l e première, qumil faut flairer le fibier, et bien e- Je croi Mes amis, que 'our, tenez quelque
cher le licou c'està-dire qui vort s prètez, compte des choses que je viens c dire, elles vus
et prendre les sntus nnvenable ; las seconde. indiqueron le n roen le ne blesser qui que ce suit
qu'on fait ) trir l'arbre dout on 'eut tirer trop <e dans sqiuer nne, i c ndi 'propriété, ni dans son-
Fruit, c'est lun-ire que d l'rget qui prélciit plus h nneur, de vous faire repecter vous-m mes, enfin
q'il ne goit, court risque l'tre r perll u l l trishise, de ne point vos compromettre et vous engager
qu'on n'ect le mare ue de sa bourse, c'eqtuv dire tcomp de ficheuses qle ires avec les individus. Et
que c'est folie de s'enguîger pour ce qu'un ne possè- ponr celn, cnmme vous le voyez, il n'est jamais
de pas, et que nul n'a le doî,it d'exposer ce qui <p. beiioin de sacrifier vos propres droits, alors qu'ils
partient aux autres. sont légitimes. Mais il faut toutefois se rappeler

Soyez (dle à ces maximeq, et vous nb'laurez d
chicane avec créanciers ni débiteuri Il est bien
entendu. toutefoîi, que je ne parle ici que d'af'ai-
rec, et non point de ce prêts d'obligeance ou de
charité dans le'sduels nu fait, ai besoin, un sacrifice
h sa portée, pour le plaisir d'être utile. Ceci cet
nutie chose, et cho'e honorable autant que douce ;
mais encore ré'péterni,je, même dans ce caq, ou n'est
le maitre que de sa bourse, et nul n'a le droit d'etre
obligeant et charitable avec le bien d'autri.

1l le fiut respecter, ce bien d'autrui, jusque clans
les plus uetites ch1tes. Un épi du champ de votre
vo iin une pomme de son verger, une grappe de sa

vigne, ne vous appartiennent pas plus que toute la
r colte. Il ne s'ngit pas de dire : Qu'est-ce çue
cela i car Fi chacun en di-ait autant, la moison et
la vendauge seraient faites avant que le piropri-
taire y etc touché. Le mien et le tien ront deux

.ini o qi en d;sent p'us qu*il. ne sont gros :

ils s'euiulendet àtoute. les chn-es, et forment par-
tout des clôtures sans ! isquelles l n"y aurait de súre-
té pour perzonne. L- fren entoure la maison, le
clanmi, la fenie, lcs er.fant, les 5erviarure, les
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le principe que ce qui est permit n'est pas toujours
Aonnéte. Ainsi, par exemple, la loi, qui ne saurait
rigoureusement prévoir tous les cas, a da poser de
certaines limites à la validité de certains engage-
ments, afin de prévenir les inconvénients qui, dans
diverses circonstances, pourraient résulter de lenr
durée indéfinie. Mais il n'y a pas de prescription
aux yeux de la conscience: pour que l'honnête
homme se croie quitte, il ne suffit pas qu'on ne
puisse plus lui rien demander, il faut qu'il ait accom-
pli tous ses engagements. Dans ce cas et dans beau-
coup d'autres, avant d'user d'un droit rigoureux,
interrogez donc votre conscience, et n'invoquez
contre autrui le bénéfice de la loi qu'autant qu'i!
sera bien d'accord avec l'équité-

Voyons maintenant ce qui concerne vos rapports
avec la société, et passons àl'autre partie de maju-
risprudence,

Quand vous vous associez avec quelqu'un pour
un commerce ou pour une entreprise, vous faites
une convention pour que chazun ait son lot dans le.
profits, et supporte sa part des charges et des per-
tes. C'est la même chose dans la société ; et pour
jouir des avantages qu'elle assure à chacun, il faut
que chacun se soumette aux sacrifices qu'elle esire.
Ces avantages sont principalement de garnntir la
personne ot les droits de tous et de chacun contre les
attaques des forts ou des méchants : pour cela, il
faut qu'il y ait un gouvernement, une admini4tra-
tion, des tribunaux, une force armée, et il est juste,
autant qu'indispensable, que chacun contribue pour
sa part à ces charges communes : ce sont là les sa-
crifices.

L'acte de cette grande a.sociation, c'est le code
des lois où toutes les conditions en sont détermi-
nées. Et, enfin que personne ne puisse dire que ces
conditions lui: ont été imposées arbitrairement et
sans son consentement, les lois ne sont faites qu'a-,
vec la participation-des députés, que la nation choi-
sit pour la représenter et défendre ses droits. Du
moins, il en est ainsi chez nous, et ce n'est pas un
avantage de peu d'importance que de vivre dans un
pays où le peuple jouit d'un semblable privilége.
[1 faut donc s'en montrer digne en obéissant ponc-
tuellement à la loi, c'est-à-dire en s'abatenant, de
tout ce qu'elle défend, et en se soumettant à tout ce
qu'elle prescrit.

Ce que la loi défend, c'est ce qui peut nuire à
autrui. Si donc vous étiez tentés d'user de violence
ou de ruse, pour servir vos intérêts aux dépens de
ceux d'un autre ou de tous, prenez garde d'en être
vous-même la dupe, car la justice sera plus habile
que vous ; elle à un oil qui voit à travers tout et à
toute distance, et un bras qui s'allonge à volonté.

Ce que la loi prescrit, c'est ce qui est nécessaire
nu bien général, à l'intérêt de la nation. Ain-
si, il faut des impôts, (1) afin de pourvoir aux frais
du gouvernement, de l'administration de la justice,
du culte, de la guerre ; à Pentretien des routes, des
canaux, des ponts, des hospices, des écoles pubîL-
ques et des autres établissements utiles, Chacun
doit payer pour cela selon ses moyens et selon les
besoins de, lEtat, qui sont examinés tous les :ans
par les députés des comtés du pays.. Cette.dette.est
juste et sacrée ; il ne serait pas plus raisonnable de
se refuser à l'acquitter, qu'à payer sa part des frais
communs dans une associatiou particulière. Je sais
bien que quelquefois les impôts sont lourds ; mais

(1) Taxe.. .

que faire è cela, dès l'instant que la nécessité en
est reconnue ? C'est une raison de plus pour que le
fardeau soit bien partagé ; car plus le char est pe-
sant, plus vous exigez que tous les chevaux tirent,
et le fouet avertit celui qui voudrait laisser faire aux
autres.

Ne murmurons donc pas contre les charges pu-
bliques, et surtout n'espérons pas nous y soustraire
par des subterfuges et des mensonges. C'est un
préjugé commun, qu'il n'y a pas de mal à tromper
le fisc et les percepteurs des deniers de l'Etat. Mais
ne vous y laissez pas prendre ; car, outre que c'est
retenir le bien d'autrui, tout aussi bien qu'en ne
payant pas une autre dette, c'est aussi le moyen de
payer plus qu'on n'aurait fait. Les amendes sont
là, pour que le fraudeur découvert acquitte la dette
de plusieurs confrères ; et le sou qu'a gagné le
mensonge finit par coûter un louis.

Gardons-nous encore de nous croire plus savants
et p!us habiles que ceux qui ont fait les lois. Ce
n'est pas la peine, direz-vous, de faire enregistrer
cet acte, et de porter pour cela notre argent au do-
maine. Voilà un père de famille qui meurt, nous
savons ce qu'il y a, à quoi bon faire les frais d'un
inventaire ? Ce raisonnement voussemblejuste au-
jourd'hui; mais que direz-vous, si plus tard on
vient vous contester la date de votre acte, ou vous
demander compte d'uue chose qui n'appartenait pas
au défunt ? Où chercherez-vous des preuves et des
titres pour vous mettre à l'abri de ces réclamations
injustes ? Voilà des cas que vous n'auriez pus pré-
vus et auxquels la loi a songé en presenvant ces sa-
ges précauitions.

Et à propos de cela, mes amis, je dois vous dire
encore une chose que l'expérience m'a fait recon-
nattre : c'est qu'il y a imprudence, en même temps
que manque de bonne foi, à déclarerdans les actes
ce qui n'est pas la vérité. Al n'arrive que trop sou-
vent qu'afin d'éviter quelques frais dans les ventes,
les baux ou d'autres contrats, on en dissimule le
prix, et l'on a recours à mille ruses. Mais, hélas !
de pareils actes, incomplets et mensongert, sont
une source de procès : car la loi protége hautement
la vérité et la droiture ; tout ce qu'on appelle
contre-letirem, hommes de paille, préte-nom, Odéi-
commis, et autres choses qui ont pour objet d'élu-
der ce qu'elle a prescrit, sont auprès d'elle sans
crédit. Gardons-nous d'y avoir recours, et payons
ce qu'il faut payer, plutôt que de mentir : car il
n'y a jamais de profit à déclarer une fausseté ni à
signer un mensonge.

De toutes les charges publiques, la plus dure sans
doute est celle qui appelle tous les ans sous les dra-
peaux uno partie de nos enf'ants. Je conviens que
re sacrifice est pénible ; et si vous pouvez m'indi-
quer un autre moyen d'avoir une force armée pour
faire respecter la frontiére du pays, pour défendre
vos familles et vos propriétés contre lPattaque deb
étrangers, ou bien si vous pouvez ne démontrer
que cette force armée'est inutile, je vous dirai
qud vous avez raison de murmurer. Mais il ne faut
que le simple bon sens pour comprendre que la: ébo-
se.est indispensable ; et tout ce qu'on peut désirer
d'esi que cette charge soit égaléinent répartie et pè-
se indistinctement sur toutes les famulues.

Or, pour cela, je ne pense pas qu'il y ait dejnge
plus impartiale que le sort, et c'est justémebt celui
que la loi a choisi. Si elle a établi quelueg&didtiftc-
tions, quelques priviléges, c'elt ct' faéui de Plilir-
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mé, en fiaveur du fils de la veuve, qui nourrit se
mre, en faveur du jeune homme nui a déïi, un
frère sous les drapeaux, payant la dette ".sa famil-
le. Tout cela est équitable ; et voyez encore la
sagesso de la loi ; en enlevant un homme à la pro-
fession qu'il aurait choisie, elle lui ouvre en dédom-
magement une autre carrière ; elle le revêt d'un ca-
ractère honorable, et lui offre la possibilité de s'a.
vancer sous les armes : il n'est aucun soldat qui,
avec du courage et de la bonne conduite, ne puisse
espérer de trouver un jour une épaulette au fond
de sa giberne.

Loin de murmurer, mes amis, soumettons nous
donc à la loi, car elle est notre sauvegarde et notre
protectrice. Et pour lui montrer notre respect,
respectons aussi tout ce qui est revêtu en son nom
de quelque autorité ou de quelque force. J'ai enten-
du souvent crier bien haut contre les officiers ou
ou agents publics, commissaires, huissiers, commis,
gendarmes, et autres, et je me suis toujoui' dit
alors : Ceux qui ont tant d'aversion pour les servi-
teurs ne sont pas bien avec le maître, ou ont au
moins envie de se brouiller avec lui. Ces officiers
agents sont en effet les serviteurs de la loi, et nous
le sommes aussi nous-mêmes ; nous devons au be-
soin la faire respecter, car c'est le trésor commun
qui est confié à la garde de tous. Si vous voyiez un
homme dégrader un monument public, n'iriez-vous
pas luidire: Ce monument est à nous, pourquoi le
dégrades-tu ? La loi est le plus précieux de tous les
ronuments ; vous devez aussi empêcher qu'on y
porte atteinte.

Et que dirai-je des circonstances si graves où elle
vous appelle vous-mêmes à rendre en quelque sorte
la justice 1 Nul n'est à l'abri d'etre cité en témoi-
gnage devant tribunal ; un grand nombre de citoyens
remplissent les conditions nécessaires pour être ju-
rés. Ce sont 1Aàes charges délicates, auxquelles
on n'a point le droit de se soustraire, mais dont il
importe de bien connaître les obligations.

Comme témoin, il s'agit simplement de déclarer
ce que voua savez sur l'affaire qui occupe la justice.
Vous devez dire la vérité tout entière, et rien que la
vérité : vous en prêtez le serment devant Dieu et
devant les hommes. Si, par un faux témoignage.
vous faisiez acquitter un coupable, vous seriez res-
ronsable à la société de tout le mal qu'il pourrait
faire ensuite. Si votre faux témoignage tendait h
faire condamner un innocent, vous seriez purni de la
même peine qui l'aurait frappé. Que cette respon--
sabilité ne vous arréte pas : car celui qui a la cons-
cience nette et l'intention pure ne doit reculer devant
aucun devoir, et d'ailleurs, ai vous étiez accusé in-
justement, voub ne voudriez pas que le témoin qui
pourrait vous justifier manquât à l'appel. Enfin, ai
vous n'avez pas assez de coeur pour que ce motif
vouse suffise, pour que le devoir vous entraîne, son-
gez que l'amende est là contre le témoin absent.

Comme juré, la fonctiou est plus haute. Vous
écou.tez attentivement l'accusation, les témoins, la
défense, en un'mot ce qu'on appelle les débats, et;
pis vous répondez en conscience aux questions qui-
sont posées par le président dela cou- -voilà,tout ce
qu'on vous demande, voilà toute votre affaire.

Quand vous aven bien écouté, et ré6ýondu oui ou
nbt avec une parfaiteconviction, vous n'avez point
. vous inquiéter des eqnséquences de votre déclara-

dhon ; 9elles *''lles soient, vous n'étes responsables
de liele rs öhse que de votpe attention et de votre
bowles -, et' ôus pouvez dormIr en paix. Fais ce

que dois, avienne que posarra : répétez-vous cette
maxime de juste, et ne vous épouvantez point. Ne
faites pa surtout comme de pauvres esprits, que j'ai
rencontrée quelquefois, s'en allant au jury tout terri-
fiés, et décidés à acquitter tous les accussé.Voilà une
belle justice I Traiter le coupable comme l'innocent,
n'est-ce pas outrager ce dernier I n'est-ce pas trahir
la société et compromettre ra sûreté ? n'est-ce pas.
enfin une lâcheté et une perfidie 1 Comprenez
mieux, mes amis, la dignité des fonctions de juré,
et songez que ce privilége d'être jugé par ses pairs
est assez 'beau, précieux, pour qu'on s'efforce de le
mériter et de le conserver, en l'exerçant avec fer-
meté, avec dévouement et avec zèle. Le cavalier
qui a la tète défendue par un bon casque-serait bien
fou de le jeter au loin parce qu'il le trouverait trop
trop lourd.

(.4 Continuer.)

ETUDES HISTORIQUES.

SoUVENIRS
et

iMPEsSION DE VUAGE,
par

le VicoMte Walsh.

(Suite.)
LS CIZNs DU MONT sAINT-BzRNAaE.

Auprès des pieux solitaires de l'hospice de Saint-
Bernard, ii y a des êtres façonnés, dressés par eux,
qu'fl faut aussi admirer : ce sont ces fameux chiens
qu'ils ont tu rendre complice de leurs bonnes
oeuvres. Un des pères montra aux trois voyageurs
buit on di chiens. Leur tête est forte et carrée,
leur stfile. rappelle celui du dogue, leurs' oreilles
sont tourteu et droites, leurs poitrine très-lige,
leire jambes sont énormes, leurs pieds, dont l'em-
preinte ne differe en rien de la patte du loup, s'ê-
pate fortement en s'appuyant. Leur intelligence
touçentière se révèle dans leur yeux et dans un jeu
de physionomie qui ne se retrouve chez aucun autre
animal. Lorsqu ils regardent les personnes avec
lesquelles ils sont en rapport, ils ont l'air de vouloir
scruter leur pensée et de vouloir la surprendre, afin
de moins retarder leur obéissance.

Les religieux ont attaché au service de l'hospice
des hommes que l'on appelle marronniers; ce sont
eux qui sortent du couvent, quand le temps est à
la tourmente , nième dans les jours calmes, les mar-
ronniers, accompagnés de deux ou trois chiens, font
leur ronde à la tombée de la nuit, et bien souvent
Dieu bénit leurs recherches. Alors c'est une sainte
joie parmi les frères.

Quand les marronniers sortent du couvent, les
chiens se mettent à couriren avant, vont, viennent,
montent descendent et cherchent dant la-neige.
'S'i' aperçoivent un voyageur, ils aboient...'., et
dans leurs jappements -vous reconbaissea du bon-

uheu... Rapide -et légers,-ils courent aà-devant de
l'homme qui arrive, puis* soudain ils fe quittent
pont aller vers le marronnier et l'avertir de la direc-
tion qu'il doit prendre.

" Le malheureux vire lequel Ils le conduiseri..
était égaré dans ce désert de neige... ; cn proie.au
désespoir, découragé, fatigûé d'une lutte indgale
contre les éléments, déjà il s'était assit, sa-tête
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appesantie allait chercher sur un cibevet de glace un
sommeil précurseur de la mort... .Tout à coup il
croit entendre quelque bruit, comme la neige qui
crie et qui craque sous des pas précipités, il
egoute. .. . ; la voix d'un chien se fait entendre !
cette voix c'est le signal du salut, car il n'est pas
un voyageur hasardant dans ces dangereuses soli-
tudes, qui ne sache l'histoire des chiens du Saint-
Bernard; l'animal approche, il le flaile, pousse
deux ou trois hurlements et part comme un trait...
Le voyageur veut le rappeler... , il n'a plus de
voix.. ; il agite les braï. . ; des minutes longues
comme des heures s'écoulent... , le secours n'arrive
pas, le désespoir un instant écarté renait plus
poignant, la mort s'avance précédée par un insur-
montable sommeil.

" Cependant le chien accourt, devançant son
maître ; de sa patte il gratte le corps sans mouve-
ment du voyageur ; <le son museau il cherche à le
retourner, le sa queue il balaie la neige tombée sur
le corps, et quand arrive l'homme (lu couvent, il le
regarde d'un air triste ; puis, à un signe que fait
celui-ci pour indiquer la route de l'hospice, il part
avec la rapidité de l'éclair...

" Le serviteur du couvent, quc, la charité anime
comme ses maîtres, se penche sur le corps que le
chien a découvert, lui met la main sur le cœur, pour
s'assurer s'il bat encore. Oh ! si une pulsation sd
fait sentir sous sa main, quelle joie !.., un malheu-
reux le plus va être sauvé ! . . Bien vite, et tout
en remerciant Dieu, le marronnier verse quelques
gouttes de bon vieux vin entre les !èvres violâtres
et serrées du moribond.. et pour chasser le froid
qui le raidit et qui l'endort, il l'enveloppe d'une
couverture de laine.. Quand les membres se dé-
gourdissent un peu il recommence à donner encore
quelques cuillerées de vin.. ; et quand, grâce à ses
soins, le voyageur est un peu revenu à lui, quand
il rouvre les yeux.., le serviteur des religieux lui
montre <lu côté de l'hospice un point grisâtre qui
semble rouler du haut de la montagne.. .; c'est le
chien intelligent et fidéle, (j'allais dire charitable !)
dont le retour annonce que les secours arrivent ;..
et bientôt sur le versant le neige, un groupe noir
se détache et approche.. Ce sont les l'ères !-Ils
ont relevé leurs robes de bure pour accourir plus
vite.. ; les voici auprès du ressuscité. Ils le po-
sent doucement sur un brancard bien rembourré de
eOuvertures épaisses, et quand l'homme sauvé leur
reurmure les mots de gratitude et, le reconnais-
sance, ils lui imposent silence et lui disent que Dieu
seul est 'à remercier !"

Pour des voyageurs comme Georges, Améd e etleur gouverueur, le s'jourà l'hospice de Saint-Ber-
nard i4ait plein d'attrait; aussi aucun d'eux nesolrgeait au froid ni à la sombre atmosphère qui les
entourait ; leur âme était si prise, si exaltée d'ad.
miration, que leur corps ne souffrait pas. Et con-
nient en effet pouvoir rester sans enthousiasme au-
pr"s de ces religieux, qni sont venus s'offrir en ho
locauste sur ces hauts lieux pour porter secours aux
voyageurs égarés dans ces solitudes' neigeuses et
entrecoupées de précipices ? Commnr ut ne pas ai-
mer, ne pas admirer ces jeunes cénobites, qui, pour
la plupart, auraient pu vivre dans de doux climats,au mHieu de contrées riantes et ferti!es, et qui sont
montés, courageux athlètes, dans ces r gions dé-
solées, avec la certitude qne leur vie n'y pourrait
pas durer longtemps ! A cet hospice fondé en 962,
go n'a presque jamais vu <le vieillards. Ces !ampes

allumées dans le sanctuaire de la charité brûlent
vite !. .mais quand elles s'éteignent, elles répandent
dans la maison une douce et sainte odeur du ciel,
qui attire d'autres cœurs aimants et généreux.

LA vEILLÉE AU cOUvENT.
Le lendemain de l'arrivée de nos trois voyageure,

il y eut veillée chez le père abbé. Ce supérieur, né
àA Grenble, n'avait pas plius le trente-quatre ans
la profonde solitude dans lquelle il avait vécu de-
puis sept ans ne lui avait rien fait perdre des bonnes
manière du monde ; il cauait avec esprit, et savait,
avec une grâce, un charme infini, mêler Dieu à
toutes ses causeries. C' tait après la prière du soir
qu'il avait conduit au salon des hôtes nos amis de
Bretagne ; et Georges et Amedée qui savent pein-
dre quand ils racontent, et qui font, pour ainsi dire,
voir les lieux dont ils onit a vous parler, m'ont sou-
vent redit cette mmorab5e soirée. . ; je dik mémo-
rable, à cause de l'influence qu'elle eut sur la des-
tinée de Georges de Mon'maur.

La salle où le p' re avait réuni, les hôtes du cou-
vent, dont le nombre s'éecvait alors à huit, était
voûtée jusqu'à la hauteur de six pieds ; elle était
lambrissée d'une boiserie de chêne à caissons.
Toutes les nervures de la voûte, aboutissant à son
centre, se perdaient aus uj écusson, où; sur un
fond azur, un religieux avait pcirnt lc bon Pasteur
rapportant sur ses épau'es une brebis au ber-
cail.

Les sièges étaient également cn bois de chêne,
avec de hauts dossiers ~droits, terminés en pointe.
An-dessus <lu poële, un beau Christ d'ivoire sur une
croix d'ébène ; deux bras de fer poli étaient placés
<le chaque côté <le la croix et portaient deux lam -
pes de bronze, suspendues par <le petites chaînes.
La lueur venant ainsi d'en haut, éclairait bien toutes
les têtes, et particulièrement celle de l'abbé qui était
assis au-dessous de l'une 'elles, ayant, couchés à
ses pieds, deux des plus beaux chiens de l'hospice,
qui, lorsque leur maître parlait, relevaient souvent
leurs têtes, comme pour l'couter.

L'expression de la figure de l'abbé était à la fois
douce et grave. Dans ces conversations de l'hos-
pice, les étrangers, les voyageurs écoutent plus qu'ils
ne parlent, avec un tact qu'ils n'ont pas toujours.
Les gens de monde, une fois arrivés là, pensent
que nos intérète de société sont pour les pieux soli-
taires de minime importance ; et dans la profonde
paix de la sainte maison ne %eulent point apporter
le retentissement des choses d la terre.

Ce qu'ils veulent, c'est de savoir comment va la
vie, si loin (le toutes nos agitations : alors ils ques-
tionnent beaucoup, et les re'igieux racontent leurs
événements à eux : ce sont les séjours, le passage
de voyageurs illustres, et puis ils prennent plaisir à
montrer dans tout son éclat la bonté (le la Provik
dence. Ne parlant jamais d'eux-mnêne, ils parlent
toujours <'elle ; chez cuX, c'est une pensée fixe.

Alors ieur; rcits ont un charme indicible ; et pour
ceux qui arrivent des basses terres, c'est ehose mer
veilleuse que tant d'abn 'gation.

Le père abbé dit que l'hopice peut donner- abris
à deux cents personues à la fois, Une le leurs
joies, c'est de recevoir des militaires. Les pères
ont pour eux mille raffinements de soins ; il est
arrivé que des soldats qui avaient été hébergés à
l'hospice, du temps de Napo1ion, sont venus y mou-
rir quand leur temps à été fini. N'ayant plus les
périls des batailles à affronter, ils voulaient avoir
ceug de la charité
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Un compagnon dl'arme du générnl Deenix est
venu saluer la tombe de son niii, élevée dans l'é-
glisc,... . Et puis il i trouvé tant le ca;me et de paix
dans la manison le Dieu, qu'il y reste.

Le matin, plusieurs des hôtes nvnient remar-
qué dans la chaplie, rangés sur une espèce de lit de
-J,1mp, plusieurs morts. Ces corps sans nucune odeur
étaient peu décompo'sé ; la peau, les cheveux
étaient conservés après plus de trois ans. De tous
ces corps, celui :lui avait le plus frappé Amédée ci
George, c'était celui d'une pauvre mère ; elle tenait
toujours dans oes bras et pressé contre mon sein un
petit enfant. Ni la tourmente, ni In mort n'avaient
pu l1sc séparer.

LA FOLLa.

a Une autre mère, njouta le pière abbé, nous a
viveneut touchés tous tant que nous sommes h
l'hospice.. ; celle là n'est pas morte .... Quand elle
et arrivée ici, il y a quelques années, elle voyageait
avec la luclhes.se de Devonshire. .'était la veuve
d'un Vendéeu ; son mari niait été compromis en
mmnie temps que quelques gentilshommes bretons :
arrivée à ia prison (i il était détenu, elle n'avrt
pu imme l'enbrasser. C'était le jour de son exé-
cution, et elle J'aviit vu conduire sur la plage, et lh
fusillé. Depuis cet horrible spectacle, la pauvre
Bretonne avait perdu la raison . . .. Mais sa fole
n'avait rien d'effrayant ; seulement elle pouvait la
rompromettre, car elle chantait vingt fois par jour

les refrains proscrits nlors.
l Une dane anglaise, pour la sauver de la pri-

son qui la menaçait, car elle aussi avait été dénon-
cée pour avoir aidé à des correspondances nvec les
émigrés, l'ernmn4d du France....; remise h Lon-
dres entre les main! de médecins habiles, an folie
#'éteignit peu h peas, et In duchesse le Do% onshire,
qui voulait une lectrice française, la prit aupr.s
d'elle.

irendant son 'éjour h l'hospice, la noble An-
gie fut pleine d'anmbilité pour nous, et je me
ouvicns gn'elle donna à sa lectrice un volume du
Génie du Christürnismze, et lui demanda de nous
lire ce que Chateaubrianîd dit de notre maison.

"Alors cette pauvre femme avait, ie puis le cer-
tifier, toute sa raison.. ; mais le lendemuin du jour
dle sa lecture, elle vit apporter à notre chapelle, ponir
l'y exposer, cette tère et !on enfant que vous avez
remarqués ce matin. L'un et l'autre avaient plri
daus la tourmente dei la nuit.

" A ce moment, elle était pieusement h genoux
devant une statue de la sainte Vierge. Quand elle
vit apporter sur le memâne brancard le corps de l'en-
fant et de sa mére, elle se leva tout h coup, et rai-
dissant ses bras ètendus vers l'image sacrée, les
yeux Ilses, le visage animé, le front ruisr-elant de
sueur, ellu s'écria dlune voix qui retentit dans toute
la chapalle t

" Mère du Christ ! tu ne m'as pas necordé ce
bonheur ! tu le vois bien, ils ne sont pas s@paré2,
eux ; moi, je n'ai plus ma fille !

-A-t-elle nommé va fille 1 demanuda Georges.
-Oui, bien sotuvent après cet éclat de démence
-Et quel Ôtait le nom de son enfunt !
Maria.
--Marie ! et saves-vous, mon père, où est cette

femme nujourd'hîul i
-Oui, mon enfant, chez les ftere: de Saint-Jean.

de-Dieu, à Lyon.
-Elle est donc redevenue folle

-. Hélas I oui, complétement folle.
-Oh ! partons, .mnédée, M. Gervais, partons

tout de suite, dic George avec feu. Nous irons la
voir à Lyon, et nous l'assurerons que sa ille viten-
core, qu'elle va la revoir, qu'elle ne i.era plus ja-
mais séparée d'elle, et le bonheur lui rendra an rai-
son. Quels remerciements ne vous devons-nous
pas, révérend père, vous rendez h une mère son
enfant, à une jeune fille sa mère, et à nous tous le
bonheur...."

Les larmes de joie s'échappaient des yeux de
Georges, pendant qu'il parlait ainsi ; son émotion
niait gagné tout le inonde, et le père abbé s'ap-
plaudissait des histoires qu'il avait racontées à ses
hètes.

Le lendemain matin, Georges était le premier
levé, et descendu h l'église, y entendait la pre-
mière mess. Après avoir prié devant cette statue
dle In sainte Vierge, devant laquelle la pauvre mère
de Marie a% ait eu sa reprise de folie, il dit au reli-
gieux qui était chargé dec l'entretien des autels, qu'il
venait de faire le vou de de placer en face de la sta-
tne de la madone, une belle lampe d'argent, si la
raison revenait à la mère de Marie.. " Oh ! je
serai bien heureux. avait-il ajouté, si avant peu, je
puis vous envoyer mon ex-voto.

(.l Continuer.)

LA

PEAU D R,
SOUVENIRS DES BORDS DE LA SABINE

(Suite.)

II.
Ce serit une erreur de croire que l'amour le l'or-

dre et du travail régulier qui anime lesfarmers du
nord des Ltats- Unis fût la passion dominante de
nos Canadiens. Si quelques pieds de tabac, de
maïs de patates douces croissaient autnur de leur
cabane, ces résultats étaient dut à b. la fécondité du
sol et h la douceur di climat bien p!us qu'aux labo-
rieux efforts des émigrions : le père Faustin et ses
deux fils ne bêchaient la terre qu'à leurs monens
perdus ; les excursions h travers les bois des bords
de lit rivière ltouge à ceux de la Sabine, la chasse,
la pèche, voilà ce qui absorbait tout leur temps. Ils
ne songenient point à s'enrichir, mais à jouir d'une
existence ind pendante. Lespetits blancs de race
fiançaise, répandus dans toute l'Am'rique depuis le
St-Lnutrent jusqu'au Texas, ont toujours cherche h
résoudre le problème de vivre en travaillant le moins
possible. Ces hommes, fiers de leur conleur blan-
che, rejettent avec dédain tout ce qui peut, à un

i certain degré, les assimiler aux negres. En re-
vanche, ils n'ont point perdu le goût du plaisir et
des jeux bruyans. La tradition de cette vie joyeu-
se nu milieu des bois ne se conservnit nulle part plus
.vivnie que ds.ns la Haute-Louisiane. A quelques
lieues de l'habitation des Canadiens s'élevaient une
douzaines de cabanes fort irrégulièrement sem es
à travers les défrichemens, et qui formaient le con-
tre d'une petite colonie très pauvre. mais très in-
souciante et partant très heureuse. £tienoe, le plus
jeune "de deux Cpnadiens, s'y rendait fréquemment,
et, caime ile«avait tirer d'un violon quelques noces

. .4
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qui ressemblaient k des airs de oontredansr. il de- bon tireur, je veux inaugurer la chasse d'hiver
vint bientôt le Hiêros et l'ame de toutes les rZtes. avec lui... Ainsi pertez et laissez-le-moi.
Son ifrument n'était point un tradicariou, m:iS -Ça va, dit le père Faustin en poussant s pro-
une ?imple pochette bonne tout nu plus a faire ba-, gie d un coup de gare qui la lança jusqu'au milieu
ter les Indiens à moitié civilisJs du Bits-Canala. et de la rivière. Antoine, comme un oiseau pri au
que lui avait léguée un vieux maître à danser de piège, jeta autour do lui un regard rapide, puis re-
Moniréid. Quand Etienne passait l'archet sur les porta sa vue sur l'esquif près de diparaltre derrière
cordes de son petit vio!on, il n'y avait pas un crai- une tle.
le qui n'abandrnn&t ses travaux ou n'interrum>pit -Allons, dit Marie, vous voilà notte ptonnier
E sieste pour courir après lui. monsieur Antoine. La pirogue est partie tout de

Ces plaisirs n'étaient point du goût d'Antoine; la bon... Croyez-moi, venez prendre votre part du
vie des boisile fascinait. A la grande stupéfacuion dinerqui nous attend,
des jeunes filles du vobinage. il ne sortait guère de i Le lendemain matin de bonne heure, le planteur
la foret pour venir se mêlerh leursê bats. Lesunes était sur pied, le fusil sous le bras ; Antuine, accou-
le trouvaient fier et sournois, les autres prétendaient cré en batteur d'estrade, portant en sautoir la corne
qu'il était ja!aux des succès de son frère. de bouf remplie de poudre, tes guêtres de peau de

-Mn garçon. lui dlis.'ilt qoelquefois son père, chevreuil et la courte blouse de flanelle grise, l'at-
tu as tort de faire le rauvage. Quand viendra le tendait dans la cour. Ils se mettaient en route et
moment de te marier. tu t'en repentiras. Vois traçaient déjh le plan de 1'expétition, quand Marie,
Etienne... toutes les femmes raffolent de luui - montée sur un joli petit cheval noir de race mexieni-
Antoine ne répondait rien, et chassait toujnurî. ne, vint les rejoindre au galop.

Quelque temps après leur instnilation dans la Fi- -Eh bien ! mon père, s'écria-t-elle, attendez-
ret, leý trois ( anadiens eurent besoin de se rendre moi donc..... Je veux être de la partie... Allez où
au vilsge pour renouveler leurs JrLviions. La rei.e vous vý udrra, je vous suis.
du départ, Antoine tra un chevreuil et le dépoia -En ce cas, adieu la chasse, murmura Anloine
dans la pirogue.-Ce ser:t pour le planteur et sa fiile, en s'appuyant Sur sa carabine, qui lui venait jus-
dit-ilà haute voix en enve!oppant l'animal dan' deC qu'au menton.
feuiiies de bananier ; ils nous ont bien accurilis h -Est.ce que je vous gant, monsieur Antoine
notre arrivée, et nous ne pouvons passer dev,înt rux demanda la jeune fille.
sans les en remercier. -Je ne dis pas cela, répondit le grand Canadien;

-Bita pensé, mon garçon, répliqua le vieillard. nou irons nous promener autour des champs de co-
Ah ! ce sni là de braves gens, généreux, prèts à ton, duns les sentiers bsatus; il e peut que nous
ob:iger, Autrefois c'Jtait ainsi qu'nn recev&t les rencontriuns par ià des colibris et des moineaux...
voyageurs tout 'e lin; ties fleuves ; niais aujour- -Marir, interrompit le colon, comment pour-
d'hui !... on trouve partout des Yankees, et ceux. riez-vous nous suivre dans les halliers où nous aI-
là ne donnent rien pour rien, pas même un verre lons nous engager ? tous laisserez votre voilae aux
d'enu ! ronces des buisson', vous vous déchirerez les mains

Au moment où ils amarraient leur pirogue devnt et le visage aux épines des acacias ; votre cheval
l'habitation du planteur, Marie, qui les avait aper- finira par s'ennuyer des coups de fusil et fera des
çus de loin, vint à leur rencontre. En voyant le écarts... Voyons, soyez raisonaabie... restez...
grand Canadien qui s'avançait gravement, itiar- -Eh bien chassez, mesieurs, chaises à votre
clantd'uipas solennel et mesuré, son chevrejai sur aise, répiqua Marie en donnant des coups de cru-
les épaules, -ellç eut envie de rire, -Eh tron vacheh son poney au moins vous nie permet-
Dieu, monsieur Antoine, lui cria.t-elle, que portez- trez le faire un temps de ga!op dans le bois, n'est-ce
vous là ! pa, mon père r

-- Un petit gibier que j'ai tué pour tous, ri pun- -Et elle diçparut dan le feuillage.
dit le chdsseur. jL'automne tirait à sa fin ; le pluies d'octobre

-Pur nous? répliqua la jeune fille. Mon père j avaient rempli les lacs et les étangs. Les lianes,sera enchante de votre attention ; c'est bien aimn- flétries par le so!cil brûlant de l'éé, se couvraient
Lie à vous d'avoir pensé à lui... mais attendez donc <le pousstes nouvelles et serraient d'une étreinte plus

un peu, quej'appelle un nègre ; je ne veux pa. flue vive les troncs noueux des grands irbres. A tra-vnus portiez ce fordeau ju'quà lat maison. vers les feuiles sèches qui jnnchaient les sentiers,
Le ngre qu'on appelait se hâtait si lentement, une herbe verte et longue sortait de terre et se ba-

qn'Antoine eut dép.,sé le chevreuil sur la table larçaientdoucement A la brise. L'érable avait pris
avant que celui-ci fût arrivé, et les iroi- Ctn;liens la teinte empourprée qu'il revêt à l'arrière-saison,
se mirent en devoir de continuer leur voyage. Ils et, sous les premiers rayons du jour, ses tiges set-
étaient con'enus entre eux de ne point accepter rées brillaient comme dcs lames de cuivre rouge.
cette fois l'bospitâlité du colon ; dans leur amour- Aucun nuage n'anrait l'azur profond du ciel . c e-
propre, ils tenaient à prouver que cette visite était lait un second printemps, moin@ riant, moins leu-tout-à-fait désintéressée. Le planteur, après avoir ri, plus mélancolique que le premier. Le caîman,
insisté pour qu*ils restassent jusqu'au lendemain, près de s'endormir du sommeil léthargique dans .le-
les laissa doua s'éloigner ; puis, qua nd ils furent quel il reste plongé per.<bant l'hiver, venait à la sur-
sur le point de prendre le large :-Pèra Faustin, face des étangs respirer l'air tiède -des derniera
dit-il au vieillard, vous faites trop dc façons avec beaux jours. Sur les racines des cyprès, sur les
un ancien am' > vous me promettez asos doute branches mortes abattues par le vent et qui flot-
de vous arrêter ici au retour, mais je ne vous tailent au hasard, des centnines de -petites tortues seerois pas, et i mefaut un otage. Je retiens votre ehntifaient au soleil, échelonnées en.longues, files,

es pgeons qui viennent du nord commen. la tit allongée, pretes à se laisser -choir et à plon-cent à s'aba itre en troupes autour des déffrichemen,, ger nu moindre bruit. D.grands OÎ5fU0X detoiO,et les caards abondent-sur les lacs. Antoine est lesuns lents et lourds 'comme la buse, les autres
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Mveltes et léger comme le faucon, rasaient de l'aile en position . il avisait une .ouzaine d'outardes (1)
le, joncs et les clairièree. oi p:s'îsaient avec la rapi. qui se dirigeaient vert lui, les ailes étendues, le cou
dité de l'éclair sur la cime des bois. Quelquefois allongl.
un sourd murmure traverait l'espace, pareil au -Je me suis égarée, reprit Marie, etje nelse
frisson d'une brise subite qui. agite le feuillage ; plis aller seule. De grace, moneieur, conduisez-
c'était une bande de ramiers qui passait et se ha- moi prés de mon père, entendez-vous ?... Je suís
lançait en l'air, cherchant où se poser. Aucune lasse, très-lasse, et ne puis fdire un pas de plus, si
bete dangereuse ne hantait, au moins pendant le vous ne m'accompagnez.
jour, ces solitudes trop voisines des plantations ; En parlant ainsi, elle poussa son cheval dans l'eau
Marie s'y lança donc sans crainte. Elle galopa har- pour mieux se faire entendre de l'impassible Cana-
diiment, côtoyant les caques d'eau autour desquel. dien, qui suivait toujours avec le canon desa cara-
les des cyprès chargés de longues mousses, des bine le vol des outardes. Ces oiseaux, effrayés par
magnolias gigantesques et les platanes séculaires la vue du cheval et de la jeune fille, qui s'avan-
formaient des voûtes impénétrables aux rayons du qaient à découvert au milieu des juncs, poussèrent
soleil, suivant au hasard les sentiers à demi effacés un cri et changèrentde direction. Antoine désar-
qui serpentaient à travers de frnis vallons parmi les ma auiitôt sa carabine ; il Jança un regard de dépit
saules et les tulipiers. Aprè-s que'ques heures de sur le beau gibier qui lui échappait, puis s'appru-
promenade, elle s'aperçut qua le pays devenait plus cha de Marie eans lui dire autre chose que ceu trois
sauvage et songea à revenir sur ses pas. Retrouver mots -Par ici, marchons !-Et il prit les devans
sa route dans les bois n'est piaa cho>o facile. Elle d'uu pas rapide.
erra quelque temps, sans pouvoir sortir de ce laby- -Attendez un peu, dit Marie, pas ri vite.... la
rinîthe de halliers qu'elle trouvait si gracieux tout à tête me tourne..... Oh ! mon Dieu ! je ne vois
I heure, et qui commençait à l'effrayer. plus... la bride m'échappe.

Dans cette perplexité, la jeune flle s'arrêta, in -Descendez. mademoitelle, rria Antoine en

quiéte et tremblante, prtant l'oreille, dér-irant et l'aidant à mettre pied à terre ; asseyez-vous là,
craignant à la fie d'entendre quelque bruit ;u sous l'ombre de cette arbre.. Cela ne sera rien
elle marcha de nouveau, d'abord au pas et bientôt qu'une faiblesse, l'effet de la peur, d'une marche
de toute la vitesse de son cheval. Des coups de fu fore(e... Quelle idée aussi de nous avoir suivis Jus-
ail qui retentissaient dans le lointain ven-tient de lu- qu'au bord de ce lac ?... Les femmes sont toujours
npprendre dans quelle direction se trouvn° le' les mémes ; elle tremblent devant une araignée et

das. ns queluesdminutes, eledcoirit " affronteut sans nécessité des périls réels ! La forêtc haseurs. En quelques mi é¡ute, elle découvrit an a, comme la mer, des abimes où les plu. hardis.gé-grand lac bordé dc buissonq épineux et couvertrssn!Totciplntasselt de-d'une forêt de roseaux. Des nuées de canards rient !-Tout en parlant ainsi, seul et à demi-
arrivant de tous les points de rhorizon, s'abattaient voix, le Canadien jetait sur le front de la jeune fille
sur les eaux, plongeaient et barbotaient en battant quelques gouttes d'eau qui la ranimèrent peu à peu.
de l'aile, et tout à coup, la d,tonation d'une arme Quanrd elle commença à ouvrir les yeux :-Tenez,
à feu les forçant à se lever de nouveau, ils tour reprit le chasseur, je ne peux pas vous offrir de boi-
noyaient avec effroi au-dessus desjoncs, re à ma calebasse ; mais allongez le bras, que je
bois qui enveloppaient le lac de toutes part fd vous verse une goutte de rhum dans le creus de la
maient comme un cercle fatal que 'ces oiseaux nr maie...,ps rhum l cela vous fait fairela grmne
pouvaient se dicider à f qanchir, et, tandisu n'il e e pas 1 Prenez toujours, mouIlez-vous set-
berçaient d'un bord à 'autre, les deux chasieus se lement les tempes et le bout des lèvres.-Et elle fit
les renvoyaient alternativement. Il en tombai machinalement ce qu'il lui disait.

donc ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~bi ungadnmr- uieetsrtsdn Maintenant, mademoiselle, à cheval, s'il vousdonc un grand nombre -P subitement errêtés dan splait, et allons rejoindre votre pèr'e.leur vol, morts ou blessés, ils venaient doniier têta , e
baiss-e dans les herbes flottantes ou restaient sus- Et il marcha devant elle, tenant la bride de l'ani-
pendus aux branches. Le grand Canadien, debnut mal fatigué qu'elle ne ne trouvait point encore en
à quelques pas du rivage, dans l'eau usu'au-det état de conduire elle-même. lis ch.eminèrent ainsi
sus du genou, chargeit et tirait sans relâche . lentement sur les bords du jac :"le grand Canadien
était calme et froidement Passionné comme un foulait les ronces d'un pas hardi et écartait les lia-
vieux soldat devant l'ennemi Il y avait dans nes avec ses mains, comme s'il se fût tracé une
mouvemeos une précision et une aisance q es route.parmi les blés et les bluets. De temps ensemblaient presque k de la grce. Quand qui temps il se tournait vers la jeune c&éole, cherchant
frappé par son plomb ployait les ailes et roulau à la rassurer par son regard. A ce moment-là, Marie
ses pieds, il le regardait avec le dédain d'un ch ne reconnut plus.cejeuhne homme fantasque et an-
seur ha bitué à attaquer une proie plus noble L vage qui lui prêtait à rire par ses façons et l'impa-
jeune créole, arrêtée derri re un buisson h e tientait par son calme indifférent. Elle se'sentait
pas de lui, le regardait d'un oil curieux. etie protégée par lui; il lui apparaissait comme un gui-
d'avoir retrouvé ceux qu'elle cherchait, Marde rf de compatissant et respectueux qu'elle podvait'su-
prenait haleine et essayait de se remettre de l4mo vre en toute confiance. Ds qu'ils approch' rent du
tion qu'elle venait d'éprouver. Le CSur lui -attait! planteur, Antoine remit les rênes k lajeuneftlle, et
bien.fort t elle s se plaça derrière le cheval.bie fot sell s sentait à peine la. force d«élever la! -Qoi Maie vosiiséri ecoo
voix, mais la pensée qu'elle était 1 seule, prs d'n Marie vous i? 'e.ta le colt on
étranger, la décida.à-faire un effort sur elle-mJime.) voyant psratiresa >le

-Mon père, grondez-mqi, e.le mérite, t- on-
-Monsieur Antoine, cria-t-elle .le .pLus haut dit Marie ;mais auparaant rmercias M. Antome;

qu'e:put en se,rontrant, où est mos ýp'rej il a quitté pour tme concireprès de vos ,la plus
-L.bas, le l'autre àt, du lac bille statiotn qu'un chasse.u uisee chosir...Et

. tu dpux acop nen¢end.. tandis qu'elle racontait b son ce qui venait: de
com mse U pétard .C d it coups-ui t u

*t- t, l.eCax4gîdie .sc remit (1) Nomque ls crSeles dogaUt £ 1,64 hyptrbo:,ease
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se paser, le grand Canadien, fort embarrassé de @a soulevées atttutir dt volcau Muénubache, du food du
personne. nettoyait silenciensement la batterie de lac doit leg bords garis d'immenses rochers noire,
sa carabine montrent encore les traces d'niennei irruptions.

Le planteur. Antoine et Marie prirent sur l'herbe, Ceîrochers sont parrois accumulés rit ninsSe
nu bord d'une source, un repas dont ils avaient be- informed dont l'ttcpevt énlant à pne d par
soin tous les trois après les futigues et les émotions les vignes gracieuses qui >crpentent autour de leurs
de la journée. Quand ils furent prêts àse remettre creva!ies. Dani lIl de Pentola, ces rochers
en route pour regagner l'habitation, Marie ne put lorment une espèce il'zitvàtre (dont l'arène et

'enIpècher de se jeter au cou cde son père ci se- fine plaine fertile) slb-rnée %ers l'occident, et dont In
criant avec anglisse :-Où serais-je maintenant, vue s'étend joisq'ix pivý de Monaga, bien au-de-
mon Diet ! çi je ne vous avais pas retrouvés ? ôl dontcles d Greniade. sur une petite élévation,

Pertiue, perdue Pour toujours ! dit le planteur. au moileu de ce tesmple t d l niture, oi trou-
Celui qui s'égare danif les bois ne tarde pas à être mes une es'é'e (le hitte à moitié cnsevlie snouc ue
~i2ii de v .Il erre long-temip au iard et forêtde dontapet desolù n à ene disuait pénétrer,
Presque sinç changer de place ; il mêle ses propres par ci par là. que ds niincer filet de lui re qui
traces >enrermin. ain-i dans un dédale d'où il nir tombait comm dt e l' e P enfod à traver ce plafond de

eut plue tort ir. La fatigue l'accnble, Font cerveau veii. Tut pplainefert i le ine vr, nidoné depuis
s esic, or rue ls dejqudux le, ie.dMng qui bien u-de

-Et les loups, et les ourés!... Oh amon Di dgies noues de G'run I, gan!en. Slor, tie pierre
j Pi Pr de, ptruen. partons ite lComment aux trois quase tmitei ée. a. parnous viivs,
Cauvez-vous tant aimer ces vilains bois, mons;eur quoique cLradee, ptr le à mitrue, avaient conoervé
aitide v?-en ne.in ce parnIes, Marie remonta led tretfres de leur analitoe uo-il ne lauia pous riii-

à cheviiý. Antoine ouvrait la marche ; il portait. me 'e~rIl) lioiu<e ri pe~ et, à fur et
bueliendus à sa ceînitu-e, trente et quelques canard! à méturo que ran0 vtci ., le, hu- e tiansfor-
d'espq aces cihveres, trophées ie l chasespe du matin. ma tren sluels m nes fi, Lqe
taini 'ffubnf ilene rasebian un dale a oux nauva- m par c d 'rternenntd à truavr ce p la

ge .îueu~que les nncieiiiies estampes represcri- lieur a tout ce qute m..0l 1 oni relit oi - qu'alIo re.
peut pléus<iun Court jupai bou nt composé dune La découver.e nout icde; a un at di gre, et les
Insse de deirs d pe toutds cc!eur. Son pan n ga- Itdies r andinî s y qui. n, reuraet q.L doue

.Et rien perdup (le sls élust habituell ; on ien- leurs dicussics nrInrent i·ur 1(a:n loe e tituen
j'ait qur ic marche ne pouvait tiguer un homme de in'ntéroisqairns einterie. Lc-t en, Joute Moié-
p-au trempe. Le pla nteurc au contraire, tramnait la ier, iraiene. L, en conjecures
Arone et suivait ave peine le cheval que ra file le rei denaernt ani -le'rui e1.
coneuiait le plu lentement posible.-Je n'entat- .. Nop r, lInues Cetm. pee- ti. 'a peine, à
prendrai jamais de pareilles courses, disait-il en me dégager entiéremment la pro îwmume de- oatues ; uin
suvant le front, sans me fire accompagner de deux Je p e bra tait camst et la iide mutile d'un cté.
ou trois noirs pourpirter mon fusil et mon attirail Il nous restait à a placer delunit dauns a fosse, ce
d e ise,'um e te eueur. Son An qui nous demanda aum --I; e r enis et emploui de

arn pru e se asc ue lle ea n se- ituutes ilob <urrci- l'i pmei emufn d'anrer tout
toinedm-neurer. donc n jour encore chez l pan entière. El ietiurcnte. n eproportoneco-
j bur. Il trouva ce temps moins long qu'il ne lavait 1nremi en lurn n (re.c le plu e m n tr e- N ou p ia rn ün, parfaui-,u de a in e, à
cru, et ne fi pont trop l mine à la june fdile qui d seu bsiègt carré e la :èt g un et ce avant et le.
onvit, par son imprudence et son étourderie, mins >ur les ci . Api-aedeouýt da Sa fosté se eoti-
comproig le rucpm de sa grande chasse aux Cou-e nos force Nu ami e tou
cmros eve selptée celle i !a n ( doq t lturnado el ,,, ' t,

(A Continuer.)

ARCHEDULOE.
Antiquités américaines.

Une découverte archéologique di plus haut inté-
ret vient d'être faite dans l'Amérique du Sud par un
savant antiquaire, M. Squier, dont !e rapport a été
lu devant la Société E(hnologique de New-York,
qui cn a ordonné l'impression. Ce rapport est d'une
certaine étendue, nous en avons extrait ce qui nous
a paru de nature à exciter le plui Vivement l'atten-
tion :

" Divers renseignements a0avaient fait soupçon-
ner, dit M. Sqtuier, que des pierres antiques d'une
immense grandeur se trouvaient ensevelies sous terro
dans quelques uines des iles du lac Nicaragua ; je me
f, transporter, en conséquence, à Pensacola, l'une
de ces iles, qui m'avait été plus particilièrefment
désignée. Ml. Squier fait ici une description toute
nouvelic et très intéressanto de ces !les dont on s'est
>i peu occupé jusqu'à ce jour. Elles forment, dit-il
un labyrinthe assez complilué et doivent, sans nul
doute, leur origine aux feux volcaniques qti les ont

uq eà crenrou en ei P ! nN
menaçante vient s'appuyer sur le front de la sta-
tue.

" La combinaison entiere est empreinte d'une
sauvage beauté ; mais, ce qu'il y a de plus intéres-
sant pour les archéologue>, c'est que la tète de l'a-
nimal qui surmonte celle de la statue est le symbule
eaeré du dieu Joebii, d'après le vieux calendrier me-
xicain et les antiques manuscrits qui ont été rêcem-
ment trouvés dans des tombeaux. La pierre dont
cette ttatue a été tirée et une espuéoe de basalte
très dure. Le style de la statue est hiardi, les muen-
bres sont bien détachés du corps et exécutés avec
beaucoup d'art dans leurs moindres detailgi.

" Encouragé par le succès de ma première expé-
dition, je retournai deux jnurs après avec une con-
pagnie plus nonbreutie à Pentacola, résolu cette fuis
à déterrer la plus grande des statues ; rnais je ne
tardai pas à reconnaitre que cette tache é!ait au-
dessus des moyens dont je disposais ; je dispersai

(1) il est à remarquer que le nom et la renomm6e de ce
dernuerempereur du .Méxique se conservent dans les tradi-
tions de tous ce gui resto des tribus indiennes comme l'expres-
sions de leur religion et le leur prospérité d'autrefois. IlX
espèrent toujours que' Maniexuima reviendra un jour foudroy-
er les Espagnols et retablir son uanicicnempire.
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alors mes Indiens dans 111e, aprè5 avoir promis une
ré-comp-ne à ceux qui d écouvi: raient d'autres tra-
ces de monuments antiques.

I Après avoir parcouru moi-méme la petite île
dans tous ls sens, je commençai à croire que les
autres monuments qu'elle pouvait contenir étaient
parfaitement cachés et qu'il devenait impossible
pour le moment d'en découvrir les trace,,lorsque mes
regards distraits se portèrent sur une aimée de four-
mis qui se dérigeait dan un ordre parfait vers un point
que je n'apercevais pas ; la colonne pouvait avoir de
sept à huit pouces de largeur ; je regardai une demi-
heure environ ce défi'é d'un nouveau genre dont je
n'avais pas vu le cornmencenent et dont je n'aper-
cevais pas la fin. La curiosité d'en connaître la des-
tination ie pit enfia et je suivis la colonne jusqu'à
une grande pierre sous laquelle elle pénétra. Je me
convainquis qu'el!e ne ressortait pas de l'autre côté,
et machinaiemuent je me mis à examiner cette pierre,
sur laquelle je finis par découvrir quelques traces de
sculpture. J'appelai alors mon monde, et, après
deux heures de travail, nous réussimes à soulever
du lit ou elle avait reposé pendant des siècles, une
statue un peu plus grande que la première, bien dif-
férente de celle-ci sous tous les rapports, et présen-
tant à la fois un a'pect bizarre et repoussant. La
partie inferieure manquait, et il me fut impossible
d'en trouver nulle trace ce qui restait était le bus-
te. La tête était d'une grosseur énorme, les yeux
presque ronds et ouverts, les traits contractés, les
oreilles larges et surtout très longues. De la bouche,démesurément ouverte, et dont la mâchoire infé-
rieure avançait, tirée par les deux mains qui sem-
blaient vouloir l'arracher, pendait une langue qui
s'étendait jusque sur la poitrine.

" Impossible de bien rendre l'impression étrange
et horrible de cette tête et île cette langue qui sem
blait vou!oir lécher du sang. Je fus un moment fas-
ciné par ce regard fixe de la pierre, et je compris
la terreurqu'une pareille divinité devait inspirer à
ceux qui l'adoraient

"l Quant aux fournis, je dus renoncer à décou-
vrir leur reiraite, qui, dans ma pensée, pouvait bien
être un souterrain où j'aurais pu trouver le reste de
ma statue, mais toutes mes recherches n'abouti-
rent qu'à me montrer leur route, qui s'enfonçait pro-
fondément sous ter re.

" La nuit étant venue, chacun se coucha sur lelieu même avec ses impressions, et, le lendemain
matin,!e renfort d'hommes et d'outils que j'avais de-
mandé étant arrivé, nous entreprîimes résolument le
soulever la plus grande des statues, que nous par-
vînmes enfin à dresser dans sa large fosse. Elle ré-
présentait un homme à membres énormes, mais bien
développés, à poitrine large et saillante, aux mus-
cles bien dessinés, accroupi sur un immense piédes-tal carré. La tête était surmontée de celle d'unalligator ayant les mâchoires ouvertes. Le corps del'animal adhérait au dos de la statue, ses pattes dedevant reposaient sur les épaules, et celles de der-
rière se cramponnaient aux mains, qui paraissaient
aussi supporter tout le poids du monstre. Jamais
je n'ai -u une statue qui exprimait mieux l'idée dela force. C'est ainsi qu'on doit se réprésenter Sam-
son soulevant les portes de Gaza,ou Atlas soutenant
le monde. Sa figure, quoique détriorée, semblaitrespirer la sécurité de la force.

. Le lendemain, une longue pirogue me condui-sit avec tout mon monde à Gatapéra, une autre desîles du Nicaragua, placée au centre du groupe que

le fleuve sillonne avec la rapidité d'un torrent.
' C'est quelque chose d'étrange que de passeravec la rapidité d'une flèche entre ces les, dont

quelques unes sont habitées par des Indiens dont on
aperçoit les femmes, couvertes seulement de leurs
longs cheveux, et les enfants qui jouent dans les pe-tites criques, au milieu des fleurs de la gloria, cet-
te plante odorante du Nicaragua (1). Un peu plus
loin, des perroquets se disputent au milieu des ar-
bres, comme nos représentants dans une séance du
Congrèé, tandis qu'au dessous d'eux d'énormes igu-anas dorment tranquillen.ent au soleil ; et, au milieu
de tout ce!a, l'imense volcan Momobacha qui pro-
jette l'ombre de ses flancs brulés, comme pour fairecontraste avec la beauté du ciel et la végétation lu
xuriante de tout ce qui l'environne.

" Nous abordâmes enfin près de ce terrible Mo-
mobacho, dan, une ile en forme de cône, au milieu
de laquelle se trouve un ancien cratère dont le fond,
d'une immense profondeur, eýt devenu, avec le
temps, un lac aux émanations sulfureuses. Tout
autour de ce crauéère, de grands arbres protègent de
nombreux monticules en pierre sèches. Un des In-
diens me dit qu'entre ces monticules, au milieu de
buissons très épais, se trouvaient de nombreux dé-
bris scu!ptés. Nous nous mîmes donc, de tous cô-
tés, en mesure de tiois frayer un passage, à l'aide
de nos outils, parmi ces buissons, et, au bout de
quelque temps, je me trouvai- moi-mème en pré-sence d'une grande et belle statue, ègale à peu près,
pour les proportions, à la plus petite de Pensacola,
mais droite, portant sur sa figure, parfaitement con-
servée, une expression douce et triste. Un peu
plus loin, un autre statue, également droite et pa.raissant sourire, était couchée sous les brousailles
qui l'entrelançaient.

" Mon étonnement grandissait ; c'était de l'art
antique dans toute tu perfection !

" Un Indien me tira de ma réverie pour me mon-
trer un monument d'un autre genre qu'il avait dé-
couvert : celui-ci représentait un homme assis au
sommet d'une colonne dont le piédestal était chargéde ciselure d'un travail précieux. Les mains étaient
croisées comme pour prier, et les yeux ouverts sem-
blaient chercher quelque chose devant eux. Il
avait sur la tête une pierre conique pour tout orne-
ment.

" Un peu plus loin une immense pierre, semb'a-
ble pour la forme à un canon, attira mon attention.
Sa longueur avait deux fois-celle du célèbre canon
qui repose dans le Brooklyn-Yard. Il était entouré
de dessins dont je ne pns m'expliquer la signification,
(t, à la partie sup rieure, se trouvait sculptée une
tête d'homme.

" Nous trouvâmes ainsi quinze statues plus ou
moins bien conservées, indépendamment d'une
multitude de débris dont il aie fut impossible de de-
viner la nature.

" Tout le monde se reposa, excepté moi ; je
m'assis sur une grosse pierre oblongue, creusée parla main des hommes et couverte de mousse ; puis
je cherchai à me figurer les scènes qui avaient dû
se passer dans ce lieu autrefois si animé et mainte.
nant si désert. Pendant que je rêvais ainsi, la fati-
gue me fit étendre sur la pierre où je m'étais assis ;il me sembla que mes bras et mes jambes avaient

(1) Dans la saison pluvieuse, hommes, et femmes et en-fants portent une espèce de jupon teint de vraie poure tyri.enne, car l'antiqne murex se trouve aussi sur les bo duMicaragua,
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trouvé des creux préparés pour les recevoir; une
pensée me vint. C'est la pierre des sacrifices'! le
me levai aussitôt et l'examinai, k moitié dominé par
la terreur. En enlevant la mousse qui dissimulait
son ancienne et affreuse destination, je découvris
deux trous qui avaient servi sans doute à lécoule-
ment du sang.

" Tous ces monuments différent, par leur style
élevé, de ceux trouvés dernièrement à Copsu par
M. Steghens. Les ornements qu'on voit sur ceux-
ci sont grossiers et compliqués ; ceux qu'on remar-
que sur les monuments du Nicaragua sont, au con-
traire, sussi simples que sévères. L'une des sis-
tues pourrait représenter un buveur de Howarth pé-
trifié: it se jette en arrière sur son siège, avec un
air de gourmand satislait qui est inimitable.

" Une chose digne de remarque, c'est que toutes
ces statues semb'ent se rapporterà un type dont on
ne trouve aujourd'hu nulle trace chez les ancien-
nes tribus américaines, ce qui semblerait confirmer
la tradition d'après laquelle, bien des siècles avant
l'arrivée des Espagnols, de peuples détruits par ces
derniers avaient conquis le pays sur une race qu'ils
avaient massacrée ensuite."

M. Squier, l'auteur de cette interessante descrip-
lion. termine en donnant des déetails sur des débris
de porcelaine ornés de brillants dessins, et sur un
tigre colossal en basalte très noir, ayant, avec son
socle, plus de neuf pied d'élévation, qu'il a décou-
verts dan, une dernière expédition. Il est à regret-
ter que des objets aussi précieux re4tent ainsi aban-
donnés aux ravages que le temps et la main de"
ho-mes pourront à l'avenir exercer sur eux. Ce
que n«a pu raire un homme, espérons qu'un gouver-
nement éclairé le fera dans l'intérét des arts et de
l'histoire.

L'ORMIE SOCIAL.
"C'est la Presse catholique qui est appelée à propager les seue

doctrines religieuses et politiques qui sauveront le monde"

QUÉBEC, JEUDI, 28 NOVEMBRE, 1850.

COMMISSION D'ENQUETE SUR LES
PERTES CAUSÉES PAR LA REBEL-

LION DANS LE BAS-CANADA.

Dans la lettre du Secrétaire-Provincial en date
du28 juin 1849, contenant les instructions données
aux Commissaires, MM. P. H. Moore, Jacques
Viger. John Simpson, et W. C. Hanson, et Ovide
Leblano.,-il est dit :-" Son Excellence étant d'avis
qu'il serait'setisfaisant pour vous, dans l'exécution
des devoirs difIciles qui .ous sont imposés, de con-
nattre les motifst de l'acte (12 Vic. ch. 58.) et les
vues suivant lesquelles s-on Excellence est d'avis
qu'il doit être exécuté, m'a commandé de vous dire
que ce bill ayant été originairement dresse suivant le
précédent établi par le bill passé pour le paiement
de semblables pertes dans le Haut-Canada, et la.
marche suivie par les. administra«ons proinciales
précédentes sous les gouvernement. 'de Lord Mot-
calfe et Lord Cathcart, était conaidéré 'comme of-
frant peu de prise au maentendu et 6.de fausseu in-
terprétations ;',t.en .ons t '9UŠ*ñI -
viso.coatepa damste pspr ', Je g ee t.a,

été guidé, non par la conviction' de la nécessité d'un
pareil amendement pour l'objet pour lequel un pré-
tendait le désirer, mais par le désir d'accéder aux
veux d'autres personnes, et d'éviter, s'il était pos-
sible. toute occasion de chicane ; néanmoins le gou-
vernement s'étant apperçu que son acquiescement
à cette proposition n'avait pas eu l'effet qu'il esp6-
rait, il devint décessaire d'insister sur la mesure telle
qu'elleexiste maintenant dans le livre des statuts,"

" En introduisant cette mesure, le gouvernement
avait pour but de déraciner toute tendance à la dé-
loyautê et à la désaffection. en faisant disparaitre
tous les justes motifs de plainte qui pouraient eneore
exister. relativement aux malheureux événements
de 1837 et 1838, et d'établir les institutions du pays
dans le coeur et les affections du peuple."

" Le but de l'acte, par conséquent, n'était pas
d'approuver la rébellion ou d'accorder une indem-
nité aux personnes coupables du crime de trahison.

Le but de l'acte était, aux termes du statut, d'as-
surer aux habitants du Bas-Canada une indemnité
pour les justes pertes essuyées pendant ta rébellion
de 1837 et 1838. en autant seulement qu'elle ré-
sultent en la destruction total! ou partielle, injuste,
inutile ou malicieuse des habitations, bitiments, biens
et effets des dits habitants, ou du pillage ou enlève-
ment de leurs biens et effets. RLclamations qui
avaient déja été admises par les actes positifs de
parlement et de gouvernements précédents."

LISTES Drs lctLaA-rtos5 xxxtmetzE.

Comtés de Rouville et de Mis.isquoi, 109
i Chambly, . . 73

St. Hyacinthe, . 86
Richelieu, . . 127
Verchères, . . i14
Huntingdon, . 7

" Deux-Montagnes, 176-T-°tal 69
montant de ces Réclamations £95750 5 8

n C L AMA ToNs flcî.-KXAM2<f.ss,

Comtés de Rouville et de Missisquoi, . 22
S Chambly, . . . . 16
d St. Hyacrnthe, . . . 25
d Richelieu, . . . . 28
s Verchère., . . . . 8
d Huntingdon, . . . . 763
9 Beauharnois, . . . 536
" Vaudreuil, . . . . 120
i Montréal et Terrebonne, . . 28
" Deux-Montagnes, . . . 256

Total... .1812

Montant de ces Réclamations.. . £106,289 14 1&
e des Réclamations examinées, 95,790 5 8

Total....£202,080 O' 0

Jugement n'a pas encore été rendutdans un seul
cas, ret he le sèra'paw avant que toute les réclâtli-
dbns aient été examinées. Il n'a rien étâ'pay4 sur
sacune réclamaties, etlrien ne sera p . vanï <ue
le tout soit décid6.

(Signé.) P. H. Mootg

Jouwi Smaow,
· 'WF C. 1IAedeI,

OdeBit'/
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nsowrrTT PAY. AUX COxI4tsIAtaS, I
A l'hoble. P. H. Moore, du 10 juillet

1S49 au 21 mars 1850, à 40s. par
jour, . .

A l'hoble. Jacques Viger, du 12 juillet
au 21 mars, do. do.

A John Simpson,du 9 do., à do., do.
-W. C. Hanson.du 11do.h do.do.
-O. LeBlanc, du 12 do. à do., do.
-W. Newhouse, Secrétvire, du 12

do. à do. à 40s. par jour. è

£510

507
511
509
508

508

0 0

0 0

£3053 0 0
Dépenses incidentes,........ 232 0 8

£3285 0 8
Un warrant pour £1212 sera émis pour couvrir

les mémes dépenses pour le trimestre se terminant
le 30 de juin 1850.

Jos. CAR.
Député Ins. Gén.

TRAVAUX PUBLIC».

Certains individus depuis le vote de la législatu-
re pour parachever le palais législatif à Québec,
s'évertuaient à crier aux coins des bornes et des
carrefours de cette cité, que jamais le Farlement ne
siégerait à Québec; que ce vote n était qu'une
des mille ruses de l'adminutratron corrompue et
corruptrice pour duper la population du district
de Québec. Toutes les pitoyables déclamations de
ces hurleur. de rueb viennent de recevoir un éclatant
démenti. MM. Toussaint Vézina et F. Belleau,
de cette cité, ont obtenu le contrat pour la bâtisse de
l'aile gauche de la maison du parlement, pour le
prix de £78% courent. De plus, nous dii-on, l'ex-
écutif a loué l'Hotel St George pour y placer les bu-
reaux publics, et la villa de M. Akinson sur le che-
min de la Grande Allée pour la résidence du Gouver-
neur. Néanmoins, nos braillards ne se tiennent pas
pour battus ; ne pouvant maintenant nier la sincé-
rité de lExécutif au sujet de la translation du Goê-
vernement, ils cherchent à insinuer que cette trans-
lation sera une cause de ruise pour la cité de Qué-
bec il

Mapp.rte.r n4caI
Nous apprenons avec plaisir qui MM. Lelidvre

et .fagers, avocats de cette ville, ont été nommés
pour compiler et rapporter les décisions des tribu-
naux du Bas-Cadada, avec pouvoir de nommer des
députés dans les divers districts. MM. Lelièvre
et Angors, comme ni le sait, on édité. pendant trois
années la'Rebut de Ugislation et d Juipudenu
qui, comme tot les publication. de oe genre, n'a
pas payé les dépenses qu'eûes nécessitait. Nous
regardons leur nomination comme un .acte de usti-
ce dela part de l'Exècùtif ; 'ca usriéasent MM.
Léliévre'et Angors a''aient un dioit inôcönletable' à
cet office important que leurs talerts et leurs. con.
nain «ééles iuittent'ën état de reiiplit epc bon-
neur pour'àu iazféset sa 4iatage pour le public.

Routmg'aD ÊPWti"NT..î-ls'bons. pioýin.
saux fé édlhe t le 'M tier' nvinbre,

Éëdt de prikte. Veilà luiòwt ster feue 'nos'

hableurs politiques, qui, depuis si longtemps, ne
cessent de se lamenter hypocritement eur la ruine
du crédit de la province.

Nous remercionri qui do droit de l'envoi de di-
ver documents parlementaires, parmi lesquels se
trouvent, la répoirre k Iladresse de la Chambre .au
sujet de la correspondnnre entre le gouvernemenit
etW. R. Kelly,-Rupport sur l'arpentage de Si.
Mauricei Rapport àt.r les opérations des commis-
saires nommés pour s'enquérir des pertes causées
par la rebeillion i et enfin, rapport sur l'exploratiun
du territoire entre Québec et le lac St. Jean.

Une assemblée a eu lieu dimanche dernier, à l'is-
sue des vépres, au faubourg Si. Roch, au sujet du
chemin de fer de Québec et Melbourne. Cette as-
semblée à adopté à 1-unanimité une série de résolu-
tions recommandant aux con-cillera de St Roch de
voter £100,000 pour la constructions du chemin de
fer de Québec à 'Melbourne, k la condition qu'il ira-
versera le St. Laurent à la Pointe Platon, environ
15 lieues au-dessus de Québec.

Chron.que PoliUique Europeenne,

DE LA SEtANE TERMLît. LE 9 IOVEMBRE.

FRANCE.-Le général Changarnier a publié
un ordre du jour, enjoignant aux troupes sous son
commandement, de s'abstenir de toute démonstration
et de cris lorsqu'ils seront sOub les armes.

Le général Lahitte candidat du pqrti de l'ordre, a
été élu député à l'assemblée national, par la ville de
Lille.

--Par ardtje la cour d'assea larcde, du
48 août 1850, devenu définitif, le sieur. Télémaque
Dezarnaud, journaliste, gérant responsable du jour-
nal la Tribune de la Gironde, imprinri et publié à
Bourdeaux, a été déclaré coupable d<avoîr outragé ou
tourné en dérimion l'une des religions dont l'établis-
ment est légalement reconqu en France, en insé-
rant et -pnb'iant dans le no623, à li date du. 17
juillet 1840, de ce journal. un article intitulé : Po-
litique et reigion d propos de conciles, commen-
çant par tes mots : Sa nous en croyons les mande-
meni de .Mgr Donnet... et finissant par ceux-ci :
pour les arceueésw en ginéral, et en partweuier
pour Mgr Doret, rous empêche de désigner, etc.,
a été condamné i trois mois d'emprisonnement' et à
4,000 fr. d'amende.

. Pz-T a.uut DE LA arru&Trioi.--LElyaée
propose, la France dispose ; -l'arme impose,
l'Asiemblée. expose ;-le journalisme impérialiste
compose, le passé dépsose ;-le grands hemmes re-
posent, la nation glose.

-M. de Montalembert, dont on a déjà annoncé
le départ pour Rom, ieat, -dit-on, chargé d'une
mission secrète par le président de· la républi-
qu'e., lsagas lrgefu
- -A en oroire lej ournaux anglais, il rège tou-
jours uner gaPde mésintelligence .entre te président
de la"R6publique et le général Changarnier.

AliRÌE.-Ren d5importabt eoi politique.
L'excitation contx -les «atoa" u se pirg 9
Lord Joni beell,"dalf und' leutistiro.

hiaot"d'Dihiin, 'àiihde' lamaule odEPape comme
inaolente et Watuceure. -Il aáccoue leis protelants
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d'avoir n grande partie amené par leur conduite
cette-démarche du Souverain Pontife.

Le JVorasag CAronicle de Londres, du 8, dément
la nouvelle de lfexebmmunication du Piémnont par le
Pape.

ESPAGNE.-La légisIeture Espagnole a 'té'
ouverte le 31 octobre.

DANEMARCK T Lrs DUCHÉS.-Les lios-
tilités ont suspendues par suite d'un ordre de la
diète.

PRUSSE D-I y aem quelques changements dans
le miniâtère. Ls chambres Prussiennes ont dû se
mettre en session le 21 du courant.

HESSE CASSEL.-Les Autrichiens ont pris
possession du ce duché.

NITELLEZ REIIEIE.
ANGLETERRE.

L'agitation occasionnée à Londres par la nomina-
de quelques prélats 'catholiques, va toujours croib-
sant. On dit même que lord Russell, entraîné par
la pression ajllne, se w ose de présenter au
parlement urr b.l des peines sévères se-
raient impose,és à qu ue prendrait ou donnerait
le titre d'évéque à l'un à pontifes institués derniè-
rementlar le Saitt-Sige. Il paraît même que la
cour ne setait pas pour peu dans la décision prise
parle noble l*d. Celane nous étonre pas. .Lapapesse Victoria est jalouse; elle tient à régner mê-
me sur la consiece, deses sujets,

Mais ce n'est pas tout. On te se contente pas
de l'oppression ; les anglicans, si graves en matiè-
re de négoce et d'intérêt tombent dans l'ignoble lors-
qu'il s'agit des droits les plus sacrés de leurs compa-
triotes catholiques. On pourra enjuger par une scè-
ne de profanation des plus "candaleuses qui a eu lieu
avant-hier à Londres, et dont nous empruntons le
récit à une feuille anglaise, le Daily-New s :

" Un âne, décoréd'un ehapeau de cardinal, li-
tons-nous dans le S'tàndard, parcourait les rues mon-
té par un jesthe homme, portant un 'masque cadavé-
rique, un tiare papale et un écriteau indiquant qu'il
était " un homme sage. »ý(A wiseman)De plus l'a-
nimal avait à la partie postérieure un écriteau avec
une inscription conçue en style pompeux qui sem-
blait réclamer égaement pour lui le titre " d'homme
frage. '- -

ce Des enfants habillés en sacritains et un hom-
me avec un tambour formaient le cortége immédiet
de son éminence. Il va sans dire qu'une foule con-
sidérabie accompagnait cette mascarade. La gro-
tesque procession a d'abord visité la Bourse, où elle
a recueilli de nombreux pourboires. Elle a été en-
suite reçue dans les dirents édifices publics dûm
voisinage où l'on n beaucoup goûté cette protestation
contre la résente audace de Pape. ',

C'est ainsi que les protestant entendent le respect
dû bia religion. ]h fat, en vérité, que l'anglica-aiame soit tombé bien bas pour recourir à de pareil-
les pasquinades. (Files et Campagnes.)

On lit dans le Morning-Chronicle du 4:
" y avait hier matin beaucoup de monde à la

chapelle catholique romaine de Saint-Georges. On
était curieux' dentendre le révérend docteur Doyle,
Aens les circonstances actuelles. Il a pris la parole

en ces termes : En vérité, je ne comprends pas
tout le bruit que l'on fait à propos de nomination
par le Pape d'un archevêque de Westminster.
Qu'est-ce autre chose qu'un nom ? Pour vous, pour
l'Angleterre protestante, pour Westminster, cela
n'a pas d'autre portée. Est-ce que le nom le fait en
réalité archevêque ? Montrez-moi son pouvoir à
Westminster. A l'exception de quelques catholi.
ques qui le reconnaîtront, le public riche et pro-testant de Westminster ne le reconnaîtra pas ; il ne
sera rien ni pour lui ni par lui. Que craignez-vou,s
donc tant ? Le Pape nomme des évêques, mais quin'ont de pouvoir que sur les âmes, non sur les corpsnon sur les biens. Croyez vous que si l'on me nom-
naiS éveque de Southwark, j'aurais quelque pou-vqir sur Southwark ?Pouvoir sur le-, âmes des
catholiques, bien ; du reste, absence totale d'autre
pouvoir.

i Ce que fait le ciel, aucun pouvoir sur la terre
rne le peut défaire. Ainsi le jou' r pourran venir où' il
n'y aura plus d'Archevêque de Westminster. Les
hommes meurent, l'Eglise est éteineHle. Plus forte
est la persécution, mieux cela aut pour l'église. La
persécutidn est son élément : ses jours de gloire ont
été ceux où elle baignait dans le sang ; le jour le
plus triste pour elle a été celui ou des familles chré-
tiennes, qui avaient pratiqué ses vertus au milieu des
tortures, se laissèrent fléchir sous l'empire des sé-
ductions et de la corruption. Quelque, chose quiarrive, que notre prière à Dieu soit touijours celle-
ci : Sauvez nous, Seigneur, afin que. nnou ne péris-
sions pas pour l'éternité."

La note communiquée aux jour.aa de Londrea
par lord John Russeli, relativement à l'organisationde la hiérrchie enaolique, perrnettait siéjh0à"ïp.
précier les sentiments du cabinet anglais ; mais voi-
ci, sur ses intentions, des renseignement que nous
donne le Morning .ddvertiser .

" Nous pouvons annoncer que, quoiqu'à première
vue, il ne fut pas dans l'intention de lord John Rus-
sell de proposer l'adoption dIun statut relatif à l'or-
ganisation f ar le Pape des évéchés catholiques-ro-
mains cependant, le noble lord a été tellement pres-
sé par toutes les classes des sujets de Sa Majesté
d'adopter un parti décisif pour renverser ces préten-
tions papales, qu'il a résolu de présenter un bill en
ce sens, aussitot après la réunion du Parlement.
Cette mesure, dit-on, déjouera complètement les
projets du Pontife romain. Nous pouvons ajouter
que la témérité du pape a occasionné d'autres senti-
mente que eux de la surprise en haut lieu, et que la
manière dont elle y a été envisagée n'a pas été sans
influence sur le premier ministre, en le déterminant
à lutter aussi énergiquement et promptement que lacirconstance le veut, contre l'étonnante usurpation
d'autorité du Pape. La nature précise de la nesure
n'est pas encore connue, mais nous tenons de bonne
source que l'une de ces dispositiopedemande de sou-
mettre à des pénalités to te sonne qui, de vive
voix ou par leit, donne le titres d'archevêque ou
évêque à l'un des membre la hiérarchie romaine
récemment créée.

Cette prohibition s'<endra sans doute aussi à l'Ir-
lande, toujours en verÎç de la liberté de conscience
et des droits acquia par M'émancipation. " Le Times
répète tous les jours et sur tous les tons que les Ar-
chevêques et Evêques d'Irlande se révoltent contre
les lois du royaume, parce qu'ils n'acceptent pasl'enseignement dangereux de l'Université gouverne-
mentale. Ce que le Pape vient de faire en Angle-
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terre n cependant existé jusqul'A ce jour en Irlande
an soillever nucune protestation. Il y a plus,

c'e t que les prélats irlandais tirent leurs titres des
naciins sièges épisiopaux dont les évèques anglicans
fnit uicurpé les titres. Ainsi, MIgr. Alurray prend le
titre J'A rchevêque de Dublin, quoiqu'un prélat an-
gtiraini se dise archevêque de ce mémîte siège. Eh
bien ! cet état de choses ne soulevait aucune plain-
le, bien que la loi s'oppose formellement à ce qu'il
ci soit ainsi. En Angleterre, au contraire, en réor-
ganîisnt la hiérarchie, le Pape a respecté la lettre et
.esprit de la loi ; il n'a fait que ce que permet le bilI

d'émancipation, et cette mesure provoque de la part
du gouvernement et du peuple Irs manifestations aux-
quelles nous asison-S ?

La rration des évéchs -atholiques ne parait
être qu'un prétexte choisi par l'A ngliennisme pOur
se venger des progrès récenlts de la re l on cal hli-
que. Si le Ministère entre dla.i la voie indiquée
par le Iforning-.ldt'ertiser, il est dillicile de prévoir
où il s'arrêtera, une fois engagê danà les mesures
aàrbitrairei.- Univers

LElTIRE DE

LordJohn Roussell à lEvêque de Durham.

ANox cnrn Lonn -Je suis d'accord avec vous
p bur cunitlerer la derniireattaque du Pape sur no-
tre Protestantisme comme aussi insiilcnte qu'astu-
ci-use, et j'èpruve à ce suj-t une indignation égale
a la votre.

J'ai non seulement fait tout en mon pouvoir pour
accorder aux Catholiques loimains la jouissance de
tnus les droitu civils, mais j'ni cru qu'il était juste,
désirnble même, que le systéme des Catholiques -Ro.
mains fut un monven ;1istruire les nombreux immi-
grés Irlandais à Londres et nilleurs qui,-ans ce secours
auraient été laisés dans une gncirance payenne.
Cependant. celà aurait pu te fait .-ans une innova-
tion sembal!e à celle que nous voyons aujourd'huli.
Il est impossible de coifCimdîre' les mesures récentes
lrises par le Pape avec la ddviion de l'Ecose par
l'glise Episcopale, nu Ovc ies arrnngements des
districts en Angleterre par la Conference Wesléen-
ne.

il Y a dan, tous les documents venus de lRome une
prétention à la suprématie sur le royaume d'Angle-
terre, une réclamiatiion à une domination unique et
sans partage qui cat incompatible avec la suprématie
de la Reine, les droits de nos évêques et de notre
clergé, l'indépendance spirituelie de la nation qui n'a
jamais été assumée mme aux jours du catholicis-
mc en ce pays.

J'avoue, néanmoins que nies alarmes n'égalent
pus mon indignation.

Quand il piaraitrait mme que les ministres et les
serviteurs du pape en ce pays r.'ont point transgres-
sé la loi, je suis iersuaié que nous sommes assez
forts pour repotscrtotito attaque étrangère. La li-
berté du Protestantisme c trop longtemps régné en
Angleterre pour permettre qu'on puisso nvce stccès
imposer à nos esprits et à nos conscience un joug
étranger- Il ne sera permis à nul prince ou poten-
tat étranger de river des fers à une nations qui a si
longtemns et si noblement revendiqué son droit de li-
berté civile, politique et religieuse.

A ce sujet, je dirai seulement que les lois actuel-
les doivent être examinées avec soin, et qu'il faut
considérer'mûrement S'il convient d'adopter quelques

mesurea relativement à cette récente empiétation de
pouvoir.

Il y a néanmoins un danger qui m'alarme plui que
toute agression d'un souverain étranger. Des ecclé-
hiastiques de notre église qui ont souscrit les 39 arti-
cle-i et reconnu explicitement la suprématie de la
Reine, ont été lies plus ardents à mener leurs ouail-
le, pas à pas, jusque sur les bords de Z'abime. Le
culte des saints, l'infaillibilité de l'église, l'usage su-
pertitieux du signe le la croix, le marmotage de la
liturgie de manière à déguiser le langage dans lequel
elle est écrite, la recommandation de la cont'ssion
auriculaire, l'administration de la pénitence et de
l'absolution-toutes ces choses sont signalées par les
ecclésiastiques de l'église anglicane comme dignes
d'être adoptées, et ont aujourdhui censurées ouîver-
tement par l'évéque de Londres dans son adresse au
clergé de son diocèse.

Quel danger peut-on appréhender d'un prince
étranger avant peu de pouvoir, si on c4împare ce
danger à celui qui nous menace à nos portes de la
part des indignes fils de l'Eglise d'Ang!eterre 1
J'ai peu d'espoir que les auteurs de ces innovations
se dé.i-teront de leur voie insidieuse; mais je compte
avec conGance sur le peuple anglais, et je ne per-
drai ni la joie du cSur ni l'espoir, tant que les. glori-
eux principes et les immortels martyrs de la Réfor-
me seront tenus en vénération par la grande ma'?e
de la nation qui voit avec nr.pris les momeries de la
superstition,et avec d(dain les efforts actifs faits pour
muscler l'intelligence et réduire l'iîte en esclnvag-.

Je suis, avec un grand respect, &r.
J. R;ssELL.

Downing Street,
4 nov. 1850.

Lrs TxcErAtilar.a D'AAxA.-Lesjournaux de fon-
tral nous apprennent l'arrestation des personnes qui ont in-
cenldié la maison d'école de St. Michel d'Yamaska. Il pa-
rait que ce crime a été commis par les commissaires d'école
eux-mêmes, et que le repentir de ces individus que quelques
journaux se sont empressés d'enrégistrer pour l'dlifcation
de leurs lecteurs, n'était qu'une comédie préparée pour en
imposer aux juges de paix, MM. Johnson et Delisle. Ces
messieurs après la destruetioa- de la maison d'école, se sont
mis à l'avre, mais l'enquete faite par eux était loin d'ame-
ner l'arrestation des coupables, qnand un des complices est ve-
nu donner aux juges de paix le fil de toutes les machinations
diaboliques qui bravaient les investigations de la justice.
En conséquence des revélations faite par leur complice,
un nommé Labbé, coroborées par un grand nombre de dé-
positions, La nommés Michel M6tondoux et Joseph Mondoux,
comme criminels au premier chef, Michel Fourquin dit l'E-
veillé, membre du parlement provincial pour le comté d'Ya-
mask aet Narcisse Laveau, comme complices avant et après
le fait, ont été écroués samedi dernier, dans la prison des
Trois-Rivières pour y attendre leur procès qui aura lieu et
f6yner prochain.

AcTES OFFICtELS -Le parlement provincial est
prorogé au deux janvier pronhain. Il est probable
qu'il sera convoqué pour l'expédition des affaires,
vers le 10 du mois de février.

MM. Pierre Miville, Louis Marie Morin, Jean
Pierre Pelletier et Augustin Caron, sont nommés
commissaires des Petites Causes pour la paroisse de
St. Roch des Aulnets.

07 Noua avons reçu trop tard pour le présent nu
mero, la correspondance signée Un Incrédue. Elle
paraitra dans notre prochain.

Décédé au faubourg St. Jean, mardi soir, Hyr.'AuRmN,
ag4.de 3 ans, dernier enfant de M. Joc. Tardif. menuisier.
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ALUM DR LA MINsavE. -Nous acCson, rével
tii de ta livraion dl'octnhre de ce charmant tecuel
littéraire. Cette li'riot contient outre pluiet"i'
articles du littérature, en> proie et en vers. %te trò
jolie ramance que notus ruecoinmnnd on à l'attentili
des amateurs de nusique.

CEre.-Du 15juin au 15 Novembre, il a été ex
porté ehu marché Bonecours, (Montrée» aux Eta
Unis, 3004 barilotdl'ouf., contenant chacun 84 dou.
zamine, ce qui forme en total la somme de £7880 5»

CAV.tl.Kta FoTuetT.-Les journaux de Nfontr-in
disent que cette cavalerie cera licencié e le 10 de dé.
cenbre prochain.

MARIAGE.
A Str. Anne li P.rude, le 18 du courant. par le

Revit. Miessire Brien. curé du lieu, Mr. Françoi
T'rudel. de St. P1rosper, à Dame Veuve 01. Douîvil.

le, dc la dite paroisse de Nie. Anne.

DECES.

A St. Iloch, le 22 courant Dile Zoé rlai. lgde dle
IG wiii et 3 mois, fille de Sieur Augustin Hiais.

Avis a nOS Abonnes,
Nous Invitons pour la t DERNIERE FOIS.M

not abonnés retardataires de la ville et ds campa-
gnos à payer bans délai, le premier semestre expir6
en septembre dernier. MM. les Agents sont prié.s
de vouloir presser le remboursement des sommes
iues pour le dernier semestre et nous let faire parve-
nir at plutôt, et de nous envoyer lee noms do abon-
néd qui n'auront pas payé, ain que nous prenions
fe mesures nécessaires pour faire payer tous oceux
qui doivent à notre journal.

PIUX R1ÉDU IT.

Le Calendrier
ECCLBSIASTIQUI 1 RISM1RJQIII mt ouile,

POUR L'ANNÉE 1851,
Est maintenant en vente au bureau de l'Ordre social, No. 5,
Rue des Jardias vis-4.vis te Halles du marché de la Haute.
Ville. Prix à la Grnsse, (i deutainea,) 20; à la dou-
Zaine, 2o; par copie 6 sous.

E3 On peut se le procurer également en gros rt en détail
<hes MM. J. O. Crimauie, Haute-ViUe, M. Carrier. Basse-
Ville, et M. A. Pelletier, Palais.

Aux TroWl.Riviérea, chez M. A. Latue, marchand.
Qadbee, 7 =-embre, 1850.

CONDITIONS.

L'ORDRE BOIAL
M publieue ois e ue semaine, la JEUDI an leIs

iYé In-OStaIo, dou e colonne, dielnnant la'htieère d"a
2a volumes ordinaire, peur le usianinabansmenÎ de

DIX CHIE LINS pa mnd6e fr les abonnése de la Cité de
lttui e Mi ptlsesbona

dfte; tal% payant, M-e 'u.de leur abSlentset )e

Montréal, - -
Trois-Rivières, -
R4 entigny, -- ..-.
Sherbrooke, - -
S itanstead. - -
LotWniére, - -

Nicolet, - ..-

St. Fustarhe, - -
Ste. Anne dle la Pirde,
Berihier. (en haut) -
St. lie. - -
vamachiche. -
Rieère du Loup, (en haut)
St. Grégoire, - -
St. Augitatin, <district de
Si. Pros - .-
Rivière md, - -
fleschamabault, - -
Ca ."'d. - -

Pnie, aux Trembles. -
Ste. F"., -

Ste. Geneviéve de Batiecan
St. Stanislas, - -
ste. Claire, - -
Se. Crix, - -
$1. Onillaume d'tJplon.

-MM. J. B. Rolland. Libraire.
- A. Larue, cr.. March.

- A. Dallaire, lnt.
- D. V. St -Cyt, Et. D,
- M. l'abbé Chamorax.

- J. Filteau,der., .PInidtiae Berthe.
Casimir Hamelin.

-- Damas. Robin.
-- Jos. El,. Douville.
- J. I. Cottu, der, N. P.
- J. C. Bachand.

J .. C. Dlîmm)uhln, 6drr.
- J. L.. )lichette, Inst.
- . Bourgeois, der. M, Il.

- lTrudel.
H . Comemu, 4rt.

- laiore BelIeeu, luit.
- Eue Riftftet.

F. X. LAi'>.
- B. %arqilette. mîit.
- .. Bi Lionnas l Jt*î

DrlpleTrsde,
- Il. ATrépanier, Inat.
- Alexis lIeauîlieu, maîcli.
- M. Couture. 6cr. N. P.

IdM. 'aObé Dmi Jets.

Paroisses d'en Ban.
Pointe L6vy. - - - A. Paquet, laut.
Beaumont, - - - Ch$. Letellier, Iait.
St. Michet, - - - B. Pouliot, dcr. N. P.
si. Thomas, - - - J. D. Lépine, 6er. N. P.
St. Charles,(Riviere Boyer,)- La. Labrecqu der.M.D.
St. Gervais -- H.Tanguay. rch.
st. Pierre, (Rivière du Sud) - Philippe errault,
St. Franços. ditto. - Ptilippe Beaulieu,
Ste.M i (Beauce.)- - Frs. Dumeult, 4er. M.D.
tolet. - - - L. Ballentyn., der. Arp.
St. Anne la Poctière,- - Le. Moreau, 6cr. N. Il.
St. Roth des Aulneta, - - La. Tremblay, 6cr, . 1.
Si. Jean IVort-joty, - - L. Z. Duval, 6cr, N. 1.
Kamourma, - T. A. Mlchaud, 6cr.
St. Paschal. - - H. M. D4ehesne, M. D.
Rivière du Loup, - . J. B. Poullot, 4cr.
hlie-Verte, - - - M. Roy, dcr.
st. simon, - - - Ch. r. Caron.
St. Ddnis, - P. Jorre, 4er.
Trois-Pistotear- - - P. Fournier, der.
Riviére-Ouelle,- -- - Thoo. Bégin, lnt.
Rimouaki, - - - L. 7. Opron, 6cr.
Cacouna, - -- - J.d .eauieu,6r.
Malibaie .- - - V tremblay, Inst.
Brgtville, (Saguenay,) - LA. 1. Rousseau, N. P.
C eeutimi, - - - T. C. Caffault, 4cr. grf.
Malawaaka, - - - M. labbé Langevin.

- - - M. Pbabbé Bernard
ChaJ>uticher. - - L. C. Le François, der.
Pored. - - M. rabbéOiroras.
se. Jean, Isle-d'Orldana, - M. Fr#. Ferland.

0-Noas aceptemons ave rweaalC , lu senie#
d'un AGENT, pourchaque localité oIl ny es a pas. Le
jourail est donnd raUa Max AGi , qqi 'Intéressent à
propager notre fetute

Ixpaoih ePuuzt pour l« PaoatlT aus, par
'tsDJdae ~spnuE Rue des Ierdlne.

<rais de pte, is aient le journal au môme prix que to cita-ens de Québee. On ne regoit pas d abonnement pour moina
d'une anée, payble par semestre. et .tavsîe.Jor
farititer la class ouvrière de relie >il.e, nousa rece nns le
prix de. abonnements par 3 tuois.

Ceux qui veulent discontinuer mont obligée d'en donner avisun mou avant la An de l'année, et de payer ce qu'ladoivent.
0:PToutes les lettres, correspoodanees, etc., doivent litreaddreadee, france de port) au Bureau du Journal, No.5, Rue de Jardin, Qua".
:PLes Messieur suivanta, nommés agent de notre Jour.

nal, ont autorités à recevoir lesargents, et à en donner
quittance,

Paàolase d'en miaut.


